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AVERTISSEMENT. 

JLl eji certmn que Madame la 
Comtejfe de la Fayette avait écrit 
des Mémoires de tout ce qui s^itoit 
pajfi à la Cour de France , depuis 
fa première jeuneffe. Mais M. VAh* 
ié de la Fayette ^ fon fis ^ ayant 
eu la facilité de prêter inJifférem'^ 
ment fes papiers à toutes fortes de 
perfonnes ^ la plupart fe trouvent 
aujourihui perdus , ou entre Us 
mains de gens qui ne s en vantent 
pas. Lefuccès qii auront ^fans dou* 
te j ceux qui coYnpofent ce Volume , 
pourra engager les perfonnes , qui 
en pojfedent d'autres ^ à ne pas en 
priver le Public. Car^ quoique ces 
Mémoires nefoient^ à proprement 
parler y que des Fragments , U efi 
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AVERTISSEMENT. 

a^ néanmoins dty reconnoure tAur 
teur de la Princejfc de Clevcs , à 
une certaine élégance dejlyle, qui 
a éîéjufquàpréfent le partage d!im 
tien petit nombre et Ecrivains / 6t 
ton y trouve d^ ailleurs quantité de 
ces traiu originaux y qui ne pew- 
vent certainement^ partir qtu £um 
Dame élevée à la Cour. 
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MEMOIRES 

DE LA COUR 
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A France étoit dans une 
Ij tranquillité parfaite ; l'on 
\^^Y connoiflbit plus d'au-r 
très armes ^ que les inftru- 
ments néccflaires pour renouer le» 
terres, & pour bâtir. On employoit 
les Troupes à ces ufages , .non-feu- 
lement avec rintention des ancien* 
Romains, qui n'étoît que de les ti- 
rer d'une oifiveté anffi mauvaifo 
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2 Mémoires - 

pour elks , que le feroit Fexcès du 
travail. Mais le but étoit auffi de 
faire aller la rivière d'Eure contre 
fon gré, pour rendre les fontaines 
de Verfailles continuelles. On eitif 
ployoit les Troupes à ce prodigieux 
deffein , pour avancer de quelques ' 
années les plaifirs du Roi ; & on le 
faifoit avec moins de dépenfes & 
moins de temps, que Ton n'eût ofé 
Tefpérer. 

La quantité de maladies que 
caufe toujours le remuement des 
terres, mettoit les troupes, qui 
étoient campées k Maintenon , où « 
étoit le fort du travail , hors d'état 
d'aucim fervice. Mais cet inconvé- 
nient ne paroiffoit digne d'aucune 
attention, dans le fein de la tranr 
quillité dont on jouiffoit. La trêve 
étoit faite pour vingt ans avec toute 
l*EuT0pe. Les Impériaux , quoi- 
é que viâ!orieux . des Turcs , avoient 
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encore affez d'occupatipn pour nous 
laiffer en repos ; & Von efpéroit que 
des conquêtes, quafi fûtes, auroient 
plus d'appas pour eux , que le plai- 
ût d'une vengeance douteufe. L'Ef- 
pagne éftoit trop abaiffée, pour nous 
donner une ombre d'appréhenfion ; 
TAngleterre , ^op tourmentée dans 
fes entrailles , & les deux Rois trop 
Hés , pour- qu'il y eût rien à crain- 
dre. L'on étoit fort perfuadé des; 
mauvaifes intentions du Prince d'O- 
range ; mais nous étions raffurés 
par l'état de la République d^K 
lande, dont le fouveraïn bonheur^ 
confifte dans là paix. Notrs étions 
donc pèrfuadés , -que fi la guerre 
commençoit, ce ne pourroit être 
^ue par nous. '^ 

^ Tout ce què'je viens de direlaîf- 
foit au Roi lé plaifir tout pur àé 
jouir de fes travaux. Ses bâtiments , 
auxquels il faifoitdes dépenfes W 

Aij 
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4' Mémoires 

menfes , Pamufoient infiniment ; & 
il en jouiflbitavec les perfonnes qu'il 
honore de fon amitié, & celles ijne 
ces perfonnes diftinguent par-def- 
fus les autres. Il étoit bien perfua- 
dé que fi la paix du Turc fe pou- 
voit faire , fes ennemis fe raffemble- 
roient tous contre lui ; mais cette 
penfée-là étoit trop éloignée pour lui 
faire de la peine : cependant cet éloi- 
gfiemçnt n'empèchoit pas que la po- 
litique ne lui fît prendre des précau- 
tioqs. Une de celles quiB ?on jugea 
la plus utile, fut de s'^flurer de ?E- 
leftorat de Cologne, f$ns s'en faifir. 
Nous étions déjà les maîtres de tout 
le haut Rhin , par l?i poffeffion de 
Mlface ; il n'y avoit que Philif- 
bourg que nous r?avipns pas : mais 
Ton bâtiflbit une Place à Landau , 
pour rendre celle-là inutile aux Inù- 
périaux. lAixembourg nous mettoit 
tou* le Pays de Trevps dans notre 
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dépendance ; & une Place, appellée 
le Mont-Royal, que nous fiaifions 
fur la Mofelle , nous en rendoit en- 
tièrement les maîtres. Par-là, l'E- 
lefteur de Trêves , celui de Mayence 
& le Palatin étoient entièrement fous 
notre coulivrine, & les ennemis du 
Roi ne pouvoient pas aifèment fe 
faire un paflage par ces endroits- 
là. L'Eleftoratde Cologne ètoit donc 
le feul dont nous ne fuflîons pas 
les maîtres. Nous l'avions été par 
la liaifon que M. TElefteur de Co- 
logne avoit toujours eue avec le 
Roi ; mais on le voypit dépérir , & 
il ne pouvoit vivre encore long- 
temps. Comme les Chanoines de 
cette Eglife font tous Allemands, 
& qu'il en faut néceflaire^ient élc^ 
ver un à la dignité d'Elefteur , le 
Roi n'eu trouvoit aucun dans fes 
intérêts , que le Prince Guillaume 
dç Furftemberg, qui y avoit tou- 
C A iij 
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6 Mêmoîns 

jours été, à qui il avoit donné i'É* 
vêché de Strasbourg, après la mort 
de fon frère , qu'il avoit fait Car- 
dinal, & à qui il avoit donné quan- 
tité de Bénéfices en France. Il avoit 
été de tout temps attaché au Roi ; 
& c'étoit fon frère & luf qui avoient 
ménagé tous les commencements de 
la guerre dHoUande* Le Roi jugea 
donc quil lui étoit néceflaire de re- 
lever à cette dignité ; & Ton crut que 
l'on y réuffîroit plus aifément, en le 
faifent du vivant de M. l'Eleéteurr 
qu'en attendant après fa mort. On 
fit donc confentir TElefteur à de- 
mander un Coadjuteur. On s'aflem- 
bla ; & après beaucoup de difficul- 
tés que formèrent les partifans de 
l'Empereur & de l'Empire , M^ de 
Furftemberg fut élu Coadjuteur. On 
crut, en ce Pays-ci, que c^étoit une 
affaire faite , & que rien ne pou- 
voit plus empêcher qull ne le fût. 
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On dépêcha des couriers , à Rome 
& à Vienne : à Rome, pour avoir 
les Bulles; à Vienne, pour rinvef- 
titure. Toutes les deux furent re- 
fuses. L'Empereur refufa , par fon 
intérêt particulier; & le Pape, par 
une opiniâtreté épouvjintable , mê- 
lée d'une haine pour la France , & 
le tout couvert du voile de Reli- 
gion & de zèle pour PEglife. On ne 
peut pas dire que le Pape ne foit 
homme de bien, & que, dans les 
commencements, il n'ait eu des in- 
tentions très -droites; mais il s'eft 
bieâ écarté de cette voie d'équité 
& de juftice, que doit avoir un 
bon père pour fes enfants. Je crois 
que l'on ne doit pas trouver mau- 
vais qu'il ait aidé l'Empereur, le 
Roi de Pologne & les Vénitiens, 
dans la guerre qu'ils avoient con- 
tre les Infidèles. On peut môme fou- 
ienir le parti qu'il a pris fu;c l'af- 

A iv 
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8 Atémotres 

faire des franchifes; & il eft exctÉ- 
fable d'avoir été offenfé contre les 
Miniftres de France , far tout xe 
qui s'en palTé dans les aflemblées 
du Clergé. Car c*eft fon autonté, 
qui eft la chofe dont rhumanîté eft 
plus, jaloufe , que Pon attaque ; & 
quand l'humanité n'y auroit point 
de part, & qu*un Pape en feroit 
défait ^en montant fur lé Trône d# 
St. Pierre, ce feroit TEglife &fes 
droits qu'il défendroit : mais un en* 
droit où le Pape n'eft pas pardon- 
nable, ni même excufable, c'eft la 
manière dont il s'eft comporté dans 
Taffaire de Cologne. Pendant le rcfte 
de vie de Mr l'Elefteur de Colo- 
gne , il refufa les Bulles à M. de 
Furftemberg , qui avoit pourtant été 
élu Coadjuteur canoniqueîhent , & 
qui avoit eu toutes les voix nécef- 
faires, fans que le parti de l'Em- 
pereur, qui propofiot un frère df 
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M. de Neubourg , l'eût pu empê- 
cher. Le Pape favoit l'état où étoit 
M. de Cologne ;.& qu'en ne don* 
nant point de BuUes au Coadjuteur, 
il falioit recommencer l'éleftion à 
la mort de l'Elefteur. La raifon du 
Pape , pour ne lui point donner de 
Bulles , fut , que c'étoit un hom- 
me qui avoit nus le feu dans toute 
l'Europe; qui étoit caufe des guer- 
res partèes ; que celles qui vien- 
droient, en feroient toujours une 
fuite ; qu'un homme , comme celui- 
là , n'étoit pas digne de remplir une 
auflî grande place ; & que , s'il y 
étoit une fois , il entreprendroit en- 
core plus aifément de troubler le 
repos de la Chrétienté. Le Pape 
s'applaudiflbit d'une raifon qui pa- 
roiflbit fortir des entrailles du Vét^ 
commun des Chrétiens , & refufoit 
cette grâce au Cardinal de Furf- 
temberg, parce qu'il étoit appuyé 

A V 
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de la France ; & que c'étoit pren^ 
àte une vengeance grande & cer- 
taine du Roi, qu'a avoit trouvé op^ 
pofé aux ckofes qull avoit voulu.. 
Dans le temps que le Roi folli- 
dtoit le plus fortement les Bulles- 
du Coadjuteur^ & que le Pape jr 
étoit le plus oppofê , PElefteur de 
Cologne vint à mourir > & lailïa va- 
cant , outre PArchevèchô de Colo- 
gne , l'Evéché de Munfter , celui der 
Liège , & celui d'Hildèsheim». L'în- 
tentioudu Roi étoit, que M^^deFurf- 
temberg en remplît le plus qu'il fe 
pourroit ; mais il s'attachoit le plus 
fortement à ceux de Cologne & de* 
Liège , comme les plus voifîns de 
fe5 Etats, & par conféquentles plus^ 
néceflaires. L'obftination du Pape à 
refufer les Bulles, faifoît qu'il faU 
loit refaire une nouvelle éleftion ^ 
& que ht Coadjutorerfe, que Ton 
ftvoit donnée au Cardinal de Furf*- 
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Éeinbôrg, étoit eotiéfiemRaÉ inutile; 
il démeuroit feulement , pendant le 
fiege vacant> Adminiftrateurde l'Ar- 
chevêché ; & camnie ilavoit gcxL- 
Yerné pead^nt toute la vie du feu 
Eteâeur y ii était entièrement maîr 
tre des places , & avoit un affez 
grand crédit parmi les Chanoixies. 
On fut, après la mart de l^Elefteur, 
ttn temps a0ez Gonftdérable hv^i^ 
procéder à TéieÉèion; mais pourtant^ 
félon l'ufage ordinaire , l'Evêque de 
Munfler & celui d'Hildesheim iu- 
f^t nommfe, fons qu'il fût quef- 
tion de M^ de Furftemberg : auffi 
ne s'étoit-on donné 4^ côté de la 
Cour, qu'hua médiocrenaouvement, 
pour lui faire remplir ces deux pla* 
ces. Il n*en étoit pas de même de 
celle de Cologne ; on y avoit envoyé 
le Baron d'Asfeld , h<Mnme de beau- 
coup dfefprit , que M. de Louvois 
employé fouvent dans des Négocia^ 

A vj 
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î2 Mémoirei 

tiens* On fit avsmcer des Troapes 
fur les Frontières ; ou envoya de 
Targent dans TArdievôché de Co- 
logne , pour diftribuer aux Chanoi- 
nes & à des Prêtres , q[ui foilt au-^ 
defibus àes Chanoines $ & qui ont 
une voix éleftive, mais qui ne peu- 
vent jamais être élus* L'Empereur 
oppofa pour Négociateur à Asfeld, 
le Cctote de Launits , homme ^ à ce 
que Ton dit y de peu d^efprit> mais^ 
qui avoit pourtant réuffi à mettre 
Mr TElefteur de Bavière dans les 
intérêts de PEmpereur*. Il eft vrai 
que fa femme y avoit eti plus* de 
|)artque lui; carM.^rEleft<eur en étoit 
devemi amoureux^ & il eft difficile 
de trouver des gens qui perfuadent 
mieux que les Amants ou les Mai- 
treffes* M* de Laûnits propofa aux 
Chanoines PEvêque de Breflau , fils 
de l'Elefteur Palatin, & frère de 
rimpératrice^ pour Archevêque de 
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Col^ne : il fut peu écouté , & Ton 
efpéroit une heureufe négociation 
à regard du Cardinal de Furftem- 
berg* Quand l'Empereur vit que l'af- 
faire ne pouvoit pas réuflir pour 
TEvêque de Breflau , on^t propo- 
ferle Prince Clément de Bavière, 
-frère de M. FElefteur. Il n'avoit pas 
l'âge, & il ne pouvoit pas y avoir 
une plus grande oppofitiou ; mais 
on coyarit ce défaut d'un prétexte 
fpécieux d'avantage pour l'Eleftorat: 
qui fut , que M. le Prince Clément 
n*en jouiroit , que quand il auroit 
Tâge ; que l'on en donneroit l'ad- 
miïiiftrationià des Chanoines, juf- 
qu'à ce temps-là , & que les reve- 
nus feroient employés à rétablir 
l'Archevêché , qui étoit en défordre. 
En même-temps on préfenta des 
Brefs du Pape , qui difpenfoient M. 
le Prince Clément d'âge. Le Pape 
y repréfentoit les fervices de M, 
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l'Eleftenr pour la Chrétienté & Ta^ 
vantage de l'Archevêché ^il nefal- 
loit pas être trop éclairé , pour dif- 
cerner les mouvements qui le fai- 
foient agir; aufli les regarda-t-on 
en France comme on devoit. Les 
HoUandois n'étoient pas encore en* 
très fort avant dans cette négocia- 
tion , & le Prince d'Orange fur-tout 
avoit peu. paru , & ne s'étoit pas 
prefle de Êiire beaucoup d^^s , de 
peur que l'on ne les détruifît; mais 
afin que l'on n'en eut pas le temps , 
il envoya^ la furveille del'éleftion^ 
* à Cologne , un nommé Ifac, qui eft 
fon Maître -d'hôtel , & k feul qui 
partage fa confiance avec le Comte 
de Benting ; (*) mais pourtant avec 
cette différence, que l'un fe trouva^ 
là comme fon ami , & Vautre pref- 

(*) Connu depuis fous le nom de M^Iortl 
Fetlâiid* 
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çie comme fon premier Miniftre , 
& comme un homme qui lui eft très- 
utile. Ils fe rendirent à Cologne , 
avec des Lettres de change conft- 
dérables , qui déterminèrent entiè- 
rement ceux qui balançoient , & qtii 
pourtant avoient donné leurs voix 
au Cardinal, quand il avoit été quef- 
tion de le faire Coadjuteur. On pro- 
céda à réleftion , k jour que Von 
avoit affigné; & on la fit avec tou- 
tes les voix ordinaires des vingt- 
quatre Chanoines r dont eftcompo- 
fé le Chapitre de Cologne. Le Car- 
dinal de Furftemberg eut treize 
voix; le Prince Clément huit, & 
deux autres ea eurent chacune une. 
Il y en eut une de ces deux-là qui 
fe jojgïiit enfuite à celles qu'avoit 
déjà le Cardinal, de manière qu'il 
eu eut quatorze. Comme celui qui 
a plus de voix, doit l'emporter, fe-' 
ton les appa;ences , on proclama le 
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Cardinal Electeur. Ceux qui étoient 
dans le parti du Prince Clément , fi- 
rent une efpece de proteftation ; & 
fe retirèrent chacun chez eux, fans 
vouloir affilier à la proclamation» 
Cependant le voilà déclaré Elefteur : 
pour l'être parfaitement , il lui man- 
quoit & les Bulles du Pape , & lln- 
veftiture de l'Empereur. M. le Car- 
dinal de Furftemberg eut d'abord 
recours au Roi pour le foutenir : le 
Roi lui envoya des troupes, qui 
pourtant prêtèrent le ferment entre 
les mains du Cardinal, comme Elec- 
teur, Il en remplit les places de 
l'Archevêché , & y mit des Com- 
mandants François. 

Pendant tout ce temps -là, une 
grande partie de l'Infanterie du Roi 
étoit à Main tenon. Sa cavalerie é- 
toit campée en différents endroits. 
. M. de Louvois étoit malade , & pre- 
noit les eaux à Forges, pour rétà* 
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blir fa fanté^ Les maladies de Maîn- 
tenoû commençoient d'une fi gran- 
de violence, que l'on étoit obligé 
de mettre les troupes dans des 
quartiers , &c Ton comptoit que le 
travail continueroit encore fix fe- 
maines ou deux mois. 11 ne paroif- 
foit pas que l'on dût prendre dies 
partis violents pour cette année. 
M^ de Louvois revint de Forges, 
& deux jours après on envoya au 
Marquis d'Huxelles , qui comman- 
doit le camp de la rivière d'Eure , 
des ordres, pour en fs^ire décam- 
per toutes les troupes. Le bruit fe 
répandit alors que l^on alloit dé- 
clarer la guerre. On parla d'aug- 
mentation de troupes , & on donna ^ 
peu de temps^ après, des commif- 
fions pour des nouvelles levées. On 
apprit en même-temps la nouvelle 
de la prife de Bellegrade ; on ju- 
gea les Turcs dans une impuiflance 
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entière de foutenif encore la guer- 
re : il étoit extrêmement queftion 
de paix entr'eux & l'Empereur; 
_& Ton ne pouvoit pas douter, que 
fi elle fe faifoit une fois , toutes les 
forces de l'Empire ne retombaffent 
fur nous. 

Les affaires de Rome alloient de 
mal en pis ; perfonne ne pouvoit 
vaincre Topiniâtreté du Pape. Elle 
étoit trop bien fomentée par fes 
gens en qui il avott le plus de con- 
fiance; & ceux qui euffent pu lui 
parler , pour le f aire changer de 
fentiments , lui étoient trop fufpeft5* 
Le Roi fe réfolut d'y envoyer Chan- 
lay, homme en qui M. de Louvois 
a une très-grande confiance , & qu'il 
employé volontiers. Le Roi le char- 
gea d'une lettre de fa main pour le 
Pape,. avec ordre de n'avoir aucun 
commerce avec M. deLavardin , fon 
Ambaffadeur ; ni avec M. le Cardi- 
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nal d'Eftrées, qui faifoit toutes les 
affaires du Roi. Son inftruftion étoit 
de s'adreffer à Caffoni , le Favori du 
Pape, & puis au Cardinal Cibô.ïl 
s'acquitta de fes ordres en homme 
d'efprit; mais il eut le malheur de 
ne pas réuffir* CaiToni & Cibo fe 
moquèrent de lui ; ils fe le renvoyè- 
rent l'un à l'autre > & il s^en re^ 
vint , fans avoir vu que Wtalie. Son 
voyage ne fervit qu'à donner du 
chagrin au Cardinal d'Eftrées, & 
à M» de Lavardin , & à groflir le 
manifefte que le Roi fit publiet 
dans le temps que Ton partit pour 
le commencement de la guerre. 

Quand Téleftion de Cologne fut 
faite , les Chanoines de Liège s'af- 
femblerent pour la leur. Nous a- 
vions un très -grand befoin d'un 
homme qui fût dans nos intérêts, 
& le Roi voulut abfolument que ce 
fût le Cardinal de Furftemberg; 
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mais à peine fut-il feulement quef- 
tion de lui dans Téleftion. On of- 
frit au Roi d'élire le Cardinal de 
Bouillon ; mais Sa Majefté etoit 
trop mal-contente de lui & de toute 
fa famille, pour en fouffrfr Téléva- 
tion. Le Roi dit qu'il ne le vouloit 
pas; & en mémé-temps donna ordre 
au Cardinal de Bouillon de donner 
fa voix, & d'engager celles de fes 
amis pour Furftemberg. Il y a ap- 
parence qu'il ne fit pas ce que le 
Roi avoit fouhaité de lui, & il fit 
en très-mal-habile homme : car d'a- 
bord il s'engagea, & promit tout 
ce que le Roi voudroit ; & puis il 
écrivit une lettre au Père delaChai- 
fe , Confefleur du Roi, où il lui 
demandoit fon confeil, & préten- 
doit que fa confcience l'engageoit 
à d'autres intérêts que ceux qui lui 
étoient prefçrits par le Roi. Enfin , 
on vit clairement ,^peu de temps 
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après , que Pon n'avoit pas lieu d*ê- 
tre content de fa conduite ; car on 
fit arrêter fon Secrétaire chez Mr. 
de Croîfly , &, peu de temps encore 
après, un Sous-Secretaire. On élut 
donc un autre Evêqyie de Liège 
que Furftemberg. Ceft un Gentil- 
homme du Pays, un très-faint hom- 
me , que Pefprit ne conduit pas à 
^e grands deflèins, & qui peut-être, 
à rheure qu'il eft, eft très -fâché 
d'avoir été élu. Le Roi fut offenfé 
que le Chapitre de Liège n'eût pas 
fuivi fes intentions ; mais il s'en 
€(Hifola, par la quantité de contrit 
butions qu'il efpéra de tirer de tout 
le Pays. 

On ne fongea plus qu'à foutenir 
l'éleftion du Cardinal de Furftem- 
berg à Cologne. On y fit marcher 
plus de troupes qu'il n'y en avoit 
déjà ; & l'on envoya Mr. de Sourdis 
pour commander dans le Pays. On 
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fit des propofitions à M. PElefteut 
de Bavière , & on efpérdit qu'il les 
pourroit accepter, parce qu'on pré- 
tendoit que fa femme ne pouvoit 
point avoir d'enfants , & que le 
Prinqe Clément n'avoit point en- 
yie de s'engager dans TEfat Ecclé- 
fiaftique ; mais la grofTeffe de Mad. 
FEleftrice , qui vint quelque tepips 
9près, ne laifla plus d'efpérance. 
En même-temps que Ton apprit 
que les éleftions avoient mal réuffi , 
le Roi eut avis que le Prince d'O- 
range faifoit un armement de mer 
prodigieux, qui regardoit l'Angle- 
terre. Il avoit eu des conférences 
avec M. l'Elefteur de Brandebourg , 
& avec Mr. de Schomberg. D'abord 
on avoit cru que ces entrevues, n'é- 
toient que pour nous empêcher d'ê- 
tre maîtres de l'Eleftorat de Colo- 
gne ; mais le Prince d'Orange ache- 
toit des troupes de tous côtés , pour 
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chargerfesvaiffeaux.Enfin, ondifoit 
que depuis l'année navale de Char- 
les-Quint, on n*ea avoit pas vu 
une plus»* formidable. Sa Majefté 
donna avis au Roi d' Angleterre, que 
tous ces apprêts-là le regardoient. 
Le Roi d'Angleterre n'en fut pas 
plus ému , parce qu'il ne le crut pas. 
Quand le Prince d'Oràiige vit fon 
deffein découvert , il fe preffa plus 
qu'il tfavoit fait, & répandit de 
trte-grandes fommes d'argent pour 
être en état de partir au plutôt, étant 
bien perfuadé que les grands def- 
feins réuffiflènt difficilement quand^ 
ils font éventés & longs dans l'exé- 
cution. Sa Majefté ne laiffa pas d'of- 
frir au Roi d'Angleterre, de le fe- 
courir toutes les fois qu'il enauroit 
befoin. 

Pendant ce temps-là, on fe pré* 
paroit à faire une campagne; on 
avoit fait une grande promotion 
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d'Officiers généraux ; on en avoit fait 
marcher en différents endroits : on 
, voyoit bien \iu'il y auroit quelque 
chofe avant la fin de Tannée. Les 
Courtifans étoient dans un grand 
embarras^ fi le Roi marcheit)it lui- 
même/ou sll n'enverroit qu'un Ma- 
réchal de France a4ix expéditions 
que Ton méditoit. L'embarras étoit 
auffi grand pour eux , de quel côté 
Ton marcheroit. Le Roi avoit fait 
dire aux Hollandois^ qu'en cas que 
le Prince d'Orange entreprît quel- 
que chofe contre l'Angleterre , il 
Jeur déclareroit la guerre. Il avoit 
fait la même menace à M» le Mar- 
quis de Caftanaga , Gouverneur des 
Pays-B?is. Beaucoup de gens trou- 
voient que Namur étioit une Place 
abfolument néceffaire au Roi, & 
croyoientque l'on s'en faifiroit. En- 
fin, chacup jugeoit félon fa fantai- 
fie , ou félon fes connoiffances. Tout 
. . ^ ce^ 
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ce qui paroilToit fur, étoit qu'il y 
avait un deflein confidérable/ La 
Cour devoit partir pour Fontaine- 
"bleau dans cinq ou fix jours , quand 
le Roi déclara qu'il ne marcheroit 
pas; maïs qù^il envoyoit Monfeî- 
gneur pour prendre Philisbourg & 
lePalatinat, & que Mr. de Duras, 
que l'on avoît déjà envoyé à fou 
Gouvernement de Franche-Gomté , 
il y avoît du temps, commanderoit 
l'armée fous lui* Monfeigneur partit 
tïois jours après que fon voyage 
fut déclaré , & fe rendit en douze 
jours Rêvant Philisbourg. M. de 
Éouflers avoît un corps de troupea 
donfidérable en-deçà du Rhiri, & le 
Maréchal d'Humîeres avoît marché 
avec un autre dans le Pays de Cle- 
Ves & de Luxembourg, afin que. 
fi les troupes , que l'on difoit tou- 
jours qui s'affembloient auprès de 
Cologne , faifoient le moindre mou- 
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vement, il fût en état de fe porter 
où il feroit néceflkire.'Mr. de Bou- 
flers prit d'abord , avec fon armée , 
une petite Place à Mr. le Palatin 
dans la Lorraine Allemande , appel- 
lée Keiferlautre- Le Marquis d'Hu- 
xelles , qu'on avoit envoyé devant 
en Alface, pour fervir dans Tarmée 
de Monfeigneur, en prit une autre 
appeiléê Neuftat, & vint enfuite 
fe rabattre fur un ouvrage h cornei 
de Philisbourg, qui étoit eu- deçà 
du Rhin; & dans le même temps, 
MndeMonclas, qui commande en' 
Alface , înveftit la Ville de Tautre: 
côté du Khin. Le Roi partit àe Vef- 
Ikilles pour aller à Fontainebleau , 
& fit publier en même - temps un 
Manifefte, où il rendoit raîfon de 
toute fa conduite avec TEmpereur, 
avec le Pape , & àVec tous fes voi- 
fins. Madame la Daijphine tf y fut 
que trois jours après lui , parce 
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qu'elle étoit très - incommodée , & 
depuis long-temps. Monfeigneur fk 
foa voyage en onze jou^s, & le .fit 
dans fa chaife jufqu'à Sarbourg. Sa 
Gour étoit cômpofée de peu de per-^ 
fonnes par le chemin, les OfFiciei;s 
fe rendant devant à leurs emplois, 
& fes Courtifans n'ayant pas auffi 
eu le temps de faire des équipages. 
Le Roi lui avoit donné Mr. de Beau- 
yilliers , pour modérateur de fa jeu- 
neffe. A Sarbourg, il monta à che- 
val & fit une très-grande journée ; 
il avpit appris à Dieufe, que l'oa 
^voit ouvert quelques boyaux de- 
vant là Place ; il apprit en même- 
temps la prife 4e Keiferlautre par 
Mr. de Bouflers. Il fut en trois jours 
<îe Sarbourg à Philisbourg , & eut 
un vilain chemin & très-long. En 
arrivant devant Philisbourg , quoi- 
qu'il fût très -fatigué, il ne laifla 
pas d'aller voir la difpofîtion de tout 
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avec Mr. de Durais, qui comtnandoît 
l'armée fous lui, & qui étoit venu 
au-devant de Monfeigneur un peu 
par-delà le pont, qui éftoit à une 
lîeuè & demie au-deffus de Philîf- 
bourg. St. Pouange , qui repréfen- 
toit Mr. de Louvois à cette armée, 
y vîntauflS avec Mr. de Duras. Tout 
le monde fut a(îe55 long-temps iktis 
équipage , & même Moufeigneur , 
parce que le temps étoit très-avan- 
cé pour un fîege auflî confidérable 
que celui-là , & que Ton faifoitpaf- 
ffer les troupes & les chofes nécef- 
ftiires pour le iîege , préférabîement 
à tout. On continua la trarichée; 
qui avoit été commencée en Pab- 
fence de Monfeigneur, où il uiôtic 
toit d*abord deux bataillons de Gar- 
de, & on Pappella la tranchée dû 
haut Rhin j parce qu^elle fuivoit le 
cours de la rivière. Trois jours a* 
près que Monfeîgneur fut arrivé. 
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on ouvrit une . autxe tranchée à Fop^ 
pofite de celle-ià, gu? Ton appella 
ie bas Rhin ^ & Ton y -enypyg un- de* 
bataillons qui paontoit à Tautre. gis 
jpurs aprèi^l'iMSTivéedeMonfeigtwBnri 
on ouvrjitf ncpreune autre tranchée^ 
qui ftit appellée /a grauijfr attaque , ak 
il . montoit deux batailkm^ , avec 
un Lieutenaint-Général& le Briga^ 
dier de jour : aux dôu;c ^^^f 
un ^axécJhîdrdjP*Cajnp^ Deux jours 
avant que Ton ouvrît cette traur 
chée, un Ingénieur, nommé la Lan* 
(dç 9 qui avoit été dans là Placç j[?eor 
diaut que jea Jï»pér|ap3i^ Pavoientaff 
l^ég^e ^ fut; emporté d'un coup. 4^ 
çanim , en allant reoonnoître le ira:^ 
yail qu'il dey oit faire faire. Sa iporç 
m laifla pas que de fôchér Mr. dç 
Vauban , pa^ce que c'étoit lui qui 
ayoitle p]u5 jte conijbiffance de la 
pjfice ; encore étpit-elle cjiangée de*- 
puis qu'il en étoit forti. Le$ aflié- 
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gès firent toujours un feu de canon 
prodigieux. Il ne fe paifa rien du 
tout à 4'ouverture de là tranchée ; 
& il n*y eut perfonne de çonfidérar 
ble ni de tué ni de blelR. Le premier 
homme qui le fut, ce fut Sarfé, 
qui , en venant du quartier où étoit 
campé fon Régiment & celui de Mon* 
feigrieur, eut le poignet emporté 
d'un coup de canon* 

Pendant que Monfeigneur étoît 
occupé au ficge , il détacha M. dé 
Monclas , Meftre-de-Camp-général 
de la Cavalerie , & Lieutenant-Gé- 
néral» avec une partie de la Cavale- 
rie; pour entrer dans le Palatinat. Il 
fe faifît de quelques petites villes; 
où il n'y avoit aucune fortification , 
& y demeura pour entreprendre 
quelque chofe deplusconfidérable» 
quand Foccafion s'eîi préfenteroit. 
Les trois ou les quatre premières 
nuits de tranchée fe paflerent trè»* 
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doucement. On *avançoit pourtant 
beaucoup le trav?iil; mais notre ca- 
non fut tout ce temps-là à mettre 
en batterie. La quiatrieme nuit , on 
emporta aux ennemis un petit re- 
tranchement, Pépée à la main. Lje 
Régiment d* Auvergne étoit de tran- 
chée. Preffe, qui en eft* Colonel, y 
fut bleffé. Le matin , les ennemis 
èrent femblant de faire une forjtie : 
ils trouvèrent des travâîlleuTS, avec 
la tête du Régiment d'Auvergne, qui 
s*èbranla, parce que les travailleurs 
s'étoient renverfés fur eux ; mais 
la plupart des hommes qui étoîènt 
fortis , furent tués & faits prifon- 
niers. Catinat , qui étoit de tran- 
chée ce jour^à , eut une balle dans 
fon chapeau , & fe donna beaucoup 
de mouvement , coname il fit pen- 
dant tout le fîege , après M. de 
Vauban. Ce fut fur lui âuffi que le 
fiege roula le' plus : c'eft un hom- 
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me en qui M. de IjOuvoîs a eau» 
coup de confiance^ & en qui il n'en 
peut trop avoir. D'un commun con- 
fentement , perfonne tfa plus d*ef- 
prit , ni de mérite que lui. 

Pendant ce temps-làj^Qjifei- 
gneur envoya ordre à M. de Mon- 
das de tâcher de prendre Heidel- 
l?erg, Capi^le du Palatinat. La 
yillp eft d'une conquête aifée ; elle 
^ft le long du JNei^er , entre deux 
collines fort élevées. D'un côté eft . 
le château , jréfidence ordinaire des 
Electeurs Palatins , qui eft affez 
beau & afle? bon. M, de Monclas 
n'avoit pas d'infanterie , & n'avoit 
que quelques pièces de canon ; ainô 
il eût difficilement réuffi en l'atta^- 
quaàt par les règles. Le Grand^Maî» 
tre de l'Ordre Teutonique , fils de 
M. l'Elefteur Palatin, étoit dedans 
?ivec peut - être fept à huit cents 
honunes des troupes» de ibn père. 
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Ou trouva quç la voie de Thonnè^ 
teté ^toit la âaeiU^ure^^ Cbaulaij 
quiétoit ay^ç il{. Jie Mondas, fa 
çb^cgea c|u comptimeat II lui dit 
fu'U venoit de la part de Moafei^ 
goeur^ pour favoir fa rèfolutiô^; 
qu'il feroit fâçh^ qu'il lui arrivât 
du n;iaU Enfin , Chaulai,, par iefi 
]j9uue3 m(Qï\s^ fit que M. le Graii4* 
Maître^ tput paalade qu'il ^tait> fe 
réfplut d'abandonner le château, 6c 
de s'en allertrouvcr fon, perç, qui 
étoij fiUé dans le Duché de Neu-^ 
bou^ Chaulai fit la compofiticm 
pour la gp^nifou , telle qu'il pliit m 
(irafid*Maître, qui demanda qu'elle 
fîit conduite h Manheim, Place du 
Palatinat. Ou le lui accorda ; maîf 
comme le defl*ein étoit d'^ffiéger 
JMlaoJieim, aulfî-tôt que Philisboui?g 
fercn^ pri« ji & que par coafçfueut 
il ne nous convenoit paa qu'il y 
estrftt un renfort au£^ confidérablet 
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ofi fit partir Rubantel , Lîeutenâht- 
Général , avec ce qui reftoit de 
Cavalerie dans le camp > hors ce qui 
Itoit néeeflairepour le garder , & oit 
louvoya faire femblant dluveftir 
Manbemi. Quand la garnifon de Heî- 
delbergy qui ètoit déjà beaucoup 
diminuée, fe préfenta pour y en- 
trer > on lui dit qu'on ne hiflbit pas 
entrer des troupes dans une Plaee 
inveftie; ainfi il fallut qu'elle prît 
fon chemin pour s'en retourner dans 
le Pays deNeubdûrg; Quand il l'eut 
vue partir, Rubantel s'en revint 
au eamp de Philisbourg. Cependant 
Jfattaque du Haut-Rhhi & du Bas- 
Bihkk devinrent les bonnes; on prit 
l'ouvrage à corne fhns aucune di& 
ficulté> & on leur prit quelque mon- 
de dedans , entre autres un neveu 
de M. de Staremberg, Gouverneur 
de la Place > nommé le Comte d^Ar« 
cfa:on^y perdit tiès-peu de monde* 
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De perfonnes de marque, il n'y eut 
que le fils de M. Courtin, quiétoît 
à la fuite de KT. de Vauban , qui y 
fût tué , & il le fut par nos genSi 
parce qu'il lie favbit pas le mot de 
ralliement. La grande attaque alîoit 
très-foiblement, parce qu'il y âvoit 
Une flaque d'eau affez confidérable 
à pafler, qui faifoit une efpece d'a- 
Vant-foifé. M. de Vauban tfétoît qc- 
tupé que d'épargner du monde , 
t& craîgnoit extrêmement les ac- 
tionsr de vigueut. On avoit fait des 
batteries fort confîdérables de ca- 
non & de bombes j mais elles né 
faifoiènt pas ^raiid mal aux- affié*. 
gés ;. & au don traire, leurs cations > 
dont ils^ avbient quaritîié > & qui 
étoSent bien fervis , ràfoient abfolu^ 
îtièrit 11 ^quètie ^dë ïa tiànchée , & 
nous ttbient -^trjôurrf de« gerii»; 
-niais ils faîfc^eirf'ùtf fëù ffinèaiobife 
'^ leurs moufqùets V qûlls ne nous 
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détruifoîent pas, par ce moyen, 
beaucoup de moude* Le l&otàs^^ 
qui étoit BJîixéchal - de * Cwip ,: 5f 
gui s*étt>it. i^orxytttï depuis peu> 
ëit tué dHift coup dç flaouiquet par 
)a tête , & ue vécut que deux heu* 
fcs ^près ravoir reçu. Trois jours 
après > Nèfle , ^ étmt au® Marè^ 
çii?iUde-Cai^p5 eu reçut un aujhê^ 
me endroit , & mourut un mîoij 
après à Spife^ C^toit un fort Jbon- 
n&te. garçon , A'mx iefprijt médiocre, 
mais aâ^2 aimé ; nialheurenx , & 
les malhe^irs iui étoient une forte 
de méritej. Le Marquis d'Hu:}cel* 
Jes^JLiputq»an^f3éné|aU pxtzùSà 
hleffé ds^)S Je même temps 4'un 
foup de mpufquefe enti:^ les deux 
l^pouiies; mais le q^IjS^ i^t |ieur^HXv 
0n, pafia la^aflfueî^'eiptjj^ if »^a^ 
^ Attagi»p^^%:pr^' r^^j^ç^q^^ 
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J0Ui:$ fuivants, on prît qndiqwMi^ 
gle de la çontreicarpe : cepeodunt 
on yoyoit bien qua ce n'étoit pM 
la bonne amque î on avok fait 4ei 
batteries dans Touvrage à corne; 
de on a^it £iit auffi nne brecha 
très-çonfidérable à l'ouvrage h cou^ 
roni^ p dont le rwêtiffejwf nt tf é^ 
toit pas bon. Le Lieutenant-G^né^ 
rai changea de poile > & prit l'at^ 
taqne du Rhin : car ces deux -^ là 
n'étoient devenue* qu'une* M. 1« 
pjic, du Maine, qui étoit Vol<mtai^ 
re , & qui avoit été oblige d^ fui-- 
yx/& Te^l^emple des autres Volontâî^ 
res, dont le nombre étoit fixceffif* 
ç'eû-à-dire de choifir un Régiment 
pourmonteitla tranchée avec , avcHt 
choiû 1^ .Régiment du Roi , qui a 
trois bataillons, il avoit monté d'a^ 
bord ^^ premier î ^ pwntoit avec 
le troifieme^ à la grande; 4c le £b» 
WiAp VQOsAoit^ aile du Rhin. Il 
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demanda permîffîon à Monfeignear 
de monter au fécond , croyant qu'il 
y auroit plus à voir* Le Duc , dont 
le Régiment montoit auffi à la gran- 
de attaque , demanda en grâce à 
Monfeigneur , que fon Régiment 
montât auffi à celle-là , & que Fon 
envoyât le Régiment de Grancey , 
dont le Colonel étoit abfent, qui 
y devoit monter naturellement en 
fa place, k la grande attaque. Mon-^ 
feigneur l'accorda auffi ; les Officiers 
en furent très-fcanddifés , & vou- 
lurent rendre leurs commiffions. 
Dans ce temps-là , Grancey arriva , 
qui repréfenta fes raifons : elles fo- 
rent inutiles pour le foir ; maïs le 
lendemain matin, Monfeigneur en- 
voya prier M* le Duc de ne fe pas 
fervir de la permiffion qu'il lui avoit 
donnée : ainfi M. le Duc ne monta 
pas. Maïs quand Monfeigneur né 
le lui auroit pas ordonné, ce pe* 
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tit avantage ne lui auroit pasi fer- ^ 
vi ; car toute la nuit on combla te 
foSk^ (Se tm fit un pont de fafcineâ 
pour pouvoir pafler plus commo- 
dément à la brèche. Dès la nuit 
précédente, on avoit fait reconnoî- 
tre en quel état elle étoit; & le 
Comte d'Eftrées, qui fut le feul 
des Volontaires bleffé, Vavoît été 
ft la cuiffe par un coup d'une dé- 
charge que les ennemis avoient faite 
fur deux -Sergents que Ton avoît en- 
voyés pour regarder un peu exafte- 
ment. Dans la même nuit, Harçourt, 
Marèchal-de-Carap; en allant yifi ter 
quelque chofe, tomba de huit ou àbt 
pieds de haut, & fe déhancha, dont 
il a été très-long-temps incommodé* 
Pioiur revenir donc à M* du Mai- 
ne, il mbnta avec le fécond BataîU 
Ion du Régiment du Roi; mais il 
quitta la tranchée vers les dix ou 
onze heures du matin, crevant qu'il 
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n'y auroit rieu à faire. Vauhan , dont 
\q dpffelji étQittfattft(luer rouvraçe 
^ cwronoe , la nuit, dit q^% faUoit 
eavoyçr, tâter les ennetfais. Ou .fii 
dpvuc au. trois petits détachfiiwxaj^ 
de Gxeoadifi^s dit côté du Repaient 
4'Abjqu , qui moutoit à ce que l'oj» 
iippeil^it i'atjtaque . du haut-Rliin j 
& cependant que M. de Vauba^ pa£- 
6)it à celiq du Bataillon du Régi* 
jnent du Roi , ils montèrent. Us ne 
virent prefque peribnne dans Tou*» 
yrî^ge , qui eu d'une grandenr pro^ 
digieufe ; ils defçendirent dedans ; & 
daps le temps qu'ils d^fcendoient* il 
vint à eux: une treptaine d'eimenus ; 
puais à mefure que les détacheinents 
àvançoient, on avoit fait avancer 
âuffi le gros d^ Bataillon , tellejwnt 
qae les piqueur^ même étoient fw; 
le bau|: jde labrôche* Pendjint c«r 
tempSrlà,M*deVaubanétoitpaffé ^ 
Vftutre côté , & il faiibit marcW les 
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détachements ^ quand il entendit un 
grand bruit du côté qu'il avoit quit- 
té. Il jugea ce que c'étoit , & fit de» 
pécher de marcher* Le;? Grenadiers 
du Régiment du Roi arrivèrent fuj 
le haut de leur broche , que les ennC'^ 
mis ètoient déjà pouffes de l'autre 
côté. Comme ou travailloit au loge- 
ment avec l'impatience ordinaire 
aux Soldats de fe mettre à couvert 
du feu ^ on entendit battre la cha- 
made* On ne put jamais foupçonner 
que ce fût pour fe rendre : il falfcit 
encore emporter la contrefcarpe de 
la Ville, paffer un très-grand & très- 
profond foSè, & le corps de la Pla- 
ce n'étoit pas entamé, On voyoit 
bien auifi que ce n'étoit pas jlbur re- 
tirer les morts ; car les ennemis n'a- 
voient eu que cinq ou fix hommes 
de tués. On fe trouvoit doi^pdans un 
affez grand embarras de ce que ce 
pouvoit être, lorfqu'ils déclarèrent 
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que c'étoit pour capituler. L'éton- 
nement fut grand; on Talla dire à 
Monfeigneur avec tout TemprelTe- 
ment que meritoit une fi bonne nou- 
velle. Monfeigneur s'en alloit, fé- 
lon fa coutume ordinaire , voir mon- 
ter la tranchée aux Bataillons qui 
en étoient. Sa furprife fut extrê- 
me, d'autant que Mr. de Vauban 
comfptoit que la Place dureroit en- 
core dix jours. Cependant léS pluies 
hops incommodoient extrêmement , 
J&c là faifoû étoit fi avancée, qu'il 
n'y avoit pas d'efpérance d'autre 
temps. On avoit aufliî mandé à la 
Cour, que l'on feroit encore une 
dixaine de jours à prendre la Pla- 
ce : mSis dans le moment, on fit par- 
tir un Courier , pour apporter là nou- 
velle qu'elle capîtuloit. On délivra 
les ôtaget de part & d'autre : ceux 
qui vinrent de la Ville, furent chez 
Monfeigneur. Comme AUemands,îls 



dby Google 



de la Cour de France. 43 

étoient tout fiers de leur belle dé- 
fenfe> & fe moquoient fort de nous 
de ce que nous ne les avions pas 
pris plutôt^ Ils tinrent vingt-fix jours 
de tranchée ouverte , & Top «n fut 
fept ou huit que Ton tfavoit rien 
du tout encore. Dans la capitula- 
tion , nous leur accordâmes toutes les 
thofes honorables. On, leur donna 
deux pièces de canons , & trôis^ jours 
pour fe préparer. Mr. de Starera- 
berg s'avîfa de dire qu'il étoit bien 
malade, & envoya demander fort 
férieufcment en grâce à Monfcigneur 
de lui envoyer un Confefleur & un 
Médecin. Il pouvoit bien fe paffer 
de l*un, & n'avoit guère befoin de 
Tautre:; car fa maladie n'étoit qu'u- 
ne fievre-quarte très-fîmple. On fit 
partir dès le lendemain des troupes 
pour aller invertir Manheim ,. & le 
Régiment de Cavalerie de Monfîeur 
le Duc y marcha. M. le Duc mar- 
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cha avec M. le Priuce de Conti, 
Volontaire dans l'Armée , qui avoit 
monté la tranchée avec M. le Duc , 
qui outre cela n'avoit pas manqué 
un feul jour d'aller voir ce qui s'é- 
toit fait la nuit, & dont le défaut 
étoit d'en vouloir trop faire /mar- 
cha auffi , croyant que ceux de Man- 
heim auroient plus de courage qu'il 
©'en avoit paru à ceux de PhiliC- 
boftrg. Cela fut à -peu- près égal; 
ainfi Meflîeurs les Princes n'eurent 
d'autre plaifir que de fe faire tirer 
quelques coups de canon. Quand 
1^ capitulation de philisbourç fut 
fignée, d'Antin partit pour en aller 
porter la nouvelle au Roi j mais 
Monfieur de Saint-Pouange l'avoit 
fait précéder de cinq ou fix heu- 
res par un courier , qui arriva à Fon- 
taioeblçau comme l'on difoit Iç Ser- 
mon. Monfieur de Louvois , qui fa- 
voit l'impatience oii étoit le Roi de 
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favoir des nouvelles , lui alla por- 
ter celle-là au. Sermon.* Le Roi fitT 
taire le Prédicateur, dit que Philîf- 
bouf g êtoît pris ', ,& lut la lettre que 
Monfeignèur lui écrivît. Le Prédi- 
cateur, qui étoit le Père Gaillard , 
Jéfuite, au-lieu ^d'être troublé par 
^interruption , n'en parla que mieux , 
& fît au Roi fur cet' heureux évé- 
nement un compliment, qui attira 
Tapplaudiflèmerit de l'Afletnblée. 
Pour Madame d'Antin, qui Fa voit 
que fon mari devait apporter cette 
nouvelle à S. M., elle fit là bonne, 
fenune, & s'évanouît à l'autre bout" 
de TEglife, croyant qu^U étoit ar- 
rivé quelque chofe à Ion marî, puiiT-i 
que c'étpît un autre qui ?ipportoît. 
la nouvelle. Quand d'An tin piirtit, 
on avoié déjà rap|)prté tous les ar- 
ticlèV ; ^ daps lé moment , on livra 
ùrie porte (ie la Ville au Régiment 
de Picardie , qui eft le plus ancien , 
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& on fongea â faire partir les cho- 
fes néceflaires pour le fîege de Man- 
heim. Le lendemain les Bataillons 
montoient encore la tranchée ^ 6c 
étoient occupés à la ràfer. Un Offi- 
cier du Régiment du Roi , qui étoit 
de tranchée ce jour4à^s'ennuyant,> 
prit un fufil de foldat pour tirer 
des bécaffines ; Monfeigneur arriva 
dans le moment^ & tous les Offi- 
ciers qui étoient affis fe levèrent 
pour le voir venir. Cet autre qui 
ne prenoit pas garde à ce mouve- 
ment, vit en même-temps partir.une 
bécaffine : il tira & donna d'une 
balle, qui étoit dans lé fufil avec 
du menu plomb , au travers du corps 
du Chevalier de Longueville, qui 
étoit un bâtard de feu M. de Longue- 
ville. Sa vie, coupée dans fa premiè- 
re jeunefle , car irtfavoit que xjingt 
ans, par un accident auffî funefte, 
donna de la pitié à tout le monde. 
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Le jour de la Touffaints, jour 
de la naiiïance de Monfeigneur^ M. 
de Staremberg fortit de fa Place dans 
fon carrofle , à la tête de ia Garni- 
fon , qui étoit compofée de fon Ré- 
giment , dont il y avoit encore dix- 
huit cents hommes en état de fervir^ 
& foixante Dragons ^ cheval. Les 
Officiers }ettoient la faute fur les 
foldats , difant qu'ils n'avoient pas 
voulu leur obéir. Les foldats difoient 
qu'ils n'avoient jamais vu leurs Of- 
ficiers pendant le fiege. Enfin , on 
jugea que. ni les uns ni les autres 
ne valoient guère. 11 leur paroif-. 
foit une fi grande gayeté^ que l'on, 
pouvoit aflurer qu'ils avoient éga- 
lement part à la mauvaife défenfe 
delà Place. M. de Staremberg def- 
cendit de fon carrofTe pour faluer. 
Aïonfcigneur , qui étoit à voir forr 
tir la Garnifon, On leur donna une 
efcorte pour les conduire jufcju'à^ 
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moitié chemiû d'Ulm> où ilst dé- 
voient s'embarquer pour s'en aller 
à Vienne. Le lendemain que la Gar- 
nifoh fut fortie, Monfeigneur alla 
dans la Place faire chanter le Te 
Deum. 

Pendant que l'on étoit devant Phi- 
lisbourg, lé Prince d'Orange avoit 
voulu mettre fa flotte en mer ; mais 
les vents lui avoient toujours été 
contraires , & il avoit été obligé dé 
rentrer dans le port avec quelques 
vaiffeaux maltraités, & d'au très per- 
dus. Son armée étoit compofée.de 
troupes quil avoit achetées de tou- 
tes les nations. II. lui en étoit mê- 
me venu de Suéde, & le Prince 
Régent de Wirtemberg lui en avoit 
auffi vendu :maison a bien faitpayer 
au double à celui-ci , ïe profit qu'il 
en avoit retiré; car tout fon Pays 
a été au pillage des tfoupeS du Roi. 
Le Priûce d'Orange avoit une a^- 
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tnée nombreufe.^ une grande q\ia». 
tité de bons Officiers François Hu- 
guenots, qui avoient quitté le Royau- 
me pour la Religion. Mr. de Schom- 
i>erg, qui avoit joint le Piîu:e, 
étoit le meilleur Général qu'il y eût 
v^ans l'Europe. Tout ce que Ton peut 
s'imaginer , non-feulement de nécef- 
faire, mais de propre pour faire une 
4éfenfe confîdérable , étoit chargé 
furcesvaifleaux; &renéreprifeavoit 
^té conduite pendant long-temps, 
avec un fecret impénétrable : lerefte 
dépendoit de Dieu. £lle ne donnoit 
pas moins dé jaloufie à la France 
^u'àl'An^eterre. Peu de jours après 
^ue l'on fut parti pour Philisbourg, 
le Roi eut avis que cet apprêt étoit 
|)our faire une defcente furies côtes de 
Normandie. On voulutfoftifierCher* 
hofurg, ville fur le bord de la mer , 
il l'on commença; miais elle n^'ë- 
loit pas ettk ét^ de xiûRer^ & il 
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n'y avoit point affez de troupes de- 
dans pour la défendre , quand mô- 
me elle eût été bonne. On voulut 
auffi faire marcher deux Bataillons 
qui f toient à VerfaiUes , & reve- 
noient de travailler à Maintenon ; 
mais ils étoienten fi mauvais état, 
qu'il fut- impoffible. de les y en- 
voyer : car on ne put jamais trouver 
que cent hommes qui puflent mar- 
cher. On commanda la Nobleffe de 
la Province & les milices ; on en- 
voya Artagnan , Major des Gardes, 
avec des Officiers & des Sergents 
du même Régiment, & Sonelle com- 
mandant la féconde Compagnie des 
Moufquetaîres , pour y commander. 
On envoya d'autres Officiers aux 
Gardes & des Moufquetaires à Bel- 
le-Ifle, de peur que la defcente ne 
fût de ce côté-là. On envoya auffi 
de groffes garnifons à Calais & à 
Boulogne. Enfin, on fit tout ce qu'on 
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aurok pu faire , fi Ton eût été af- 
furé d'une defcente, • 

Pendant le ficge de Philisbourg, 
M. de Bouflers avoit Hit entrer des 
troupes dans Worms , Ville iltez 
confîdérable fur le Rhin. Il s'étoit 
faifî de Mayence , moitié du con»- 
fentement de M. l'Electeur > moitié 
par forcé & par adreffe : on êtoit eni 
-tré en quelque négociation avec M. 
l'Elefteîir de Trêves pour apvoir Go* 
blentz. On ne lui demandoit point fa 
Fortereiîe d'Hermeftein, mais oa 
vouloit être affu^^é' de tous lès pafla* 
ges duRhin'kie nottë eèté.M.l'Elec- 
teur de Tlr^vês'mêftie fembloit y 
pencher affez , & Von efpéroit une 
heureufe négociation , quand on ap^ 
prit tout &m coup qu'il êtoit entré 
àtiûs Coblfentz 3 des troupes de M; 
mXeàeiii de Saxe & des Princes 
voifins. Francfort , qui étoit dan» 
une appréhenfion horrible, reçut 
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aufli une grofle garnifon de ces mé* 
mes Troupes. Le déplaifir de n'avoir 
pu avoir Cobkentz y & d'avoir été 
amufé par mie négociation y fut cer- 
tainement violent. On s'en dépiqua 
du mieux que l'on put , en ravageant 
lesTenes del'£le£l[orat de Trêves^ 4c 
en prenant prifomiier le^grand Maré- 
chal de l'Elefteujr , que l'on croyoit 
avoir fait changer JfonMaitte de par- 
ti 3 ^rès quoi enfin on fe jféfolut à 
bombar^r Coblentz. 

Après que tout ce qui étoit nécef- 
faire pour le fiege de Manheim , fut 
parti du Camp de Philisbourg^ 
Monfeigneur partit à la tête de ce 
qui reâoit de troupes de fon ar- 
mée , {car il y en avoit beaucoup qui 
avDient pris les devants , ) & alla 
camper à im Châtçau de chafle de 
JA. l'Elefteur Palatin , qui appar- 
tient à Madame l'Ëleétrice Palatine 
Douairière. Le lend^nain Monfei- 
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gneur arriva devant Maiiheiin. Le 
temps étoit épouvantable , & l*on 
fut obligé de faire cantonoer les 
troupes dans les villages. Le Gou- 
verneur de Manheim n'étoit qu'un 
Bourgeois de Francfort, vendteur 
de fer, eanobK par l'Empereun 
Quand Monfeigneur fut arrivé, on 
fit dire à ce QouverHeur , qu'on le 
feroit pend-re s*il kiflfoit ouvrir la 
Tranchée, & qu'il n'étoit point â 
M. l'Élefteur Palatin. Il ne répon- 
dit que rodtoroontades à ce difcours, 
& fit-tirer fréquemment du canon. 
On ne fit point de lignes de circon- 
vailation ; la plus grande partie de 
l*année étoit couverte du Nekker 
à du Rhin , dont nous étions les 
maîtres , & il n'y avoit guère d'ap- 
parence que les ennemis vinffent 
attaquer ce qui étoit par-déîà cette 
première rhiéte. Nous avions uh 
pont de bateaux delKis , & le quar- 
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tier de Monfcigneur étoit à la por- 
tée du canon de la Place, mais ex- 
trêmement couvert d'arbres. Man-* 
heim eft de la plus parfaite fitua- 
tion qu*il y ait aur refte du «ionde^ 
après celle du Fort de Kell. Elle 
eft au confluent du Nekker & du 
Rhin, & couverte d'un côté par un 
marais. Il y a une Citadelle beUe 
& grande, & parfaitement b^ep bâ- 
tie en n dedans. L'Elefteur y avoit 
un fort vilain Palais^ La ville eft 
jolie» Les. rues tirées au cordeau. 
Cependant tout y a F?iir pauvre. 
Elle étoit très-moderne j car il n'y 
avoit pas quarante a^s, q\iç le feu 
Elefteur , c'eft - â ^ dire le père de 
Madame, Tavoit fait commencer. 
Quand on eut reconnu la Place, on 
fit ouvrir la tranchée da^çôté de la 
ville. On l'avança e:?ctr,ôifteœent,t& 
on fit en même-temps une jj^tterie 
de bombes. Le matin M. de Mor- 
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nai , qui était Aide - de - Camp de 
IVlonfeigneur^ & fils de M. de Mon- 
chevreuil , y fut tué. Son père, qui 
avoit fuivi M, du Maine, eut ce 
déplaifir, qui fut grand, parce que 
c'étoit un fort honnête garçon & 
bien établi , qui pourtant né pro- 
mettoit pas d'aider beaucoup à la 
fortune pour fon avancement. Elle 
rétoit venu chercher & Tauroit ti- 
ré d'un état au-deflbus du médio- 
cre, pour le mettre dans un aflez 
grande opulence , fans aucun é- 
clat. Il fut emporté d'un coup de 
canon ; avec le Lieutenant des Gar- 
des de M. du Maine, & deux foldats. 
Le foir on ouvrit la tranchée devant 
ia citadelle, & on commanda qua- 
torze cents hommes pour le travail 
de la nuit. On poufla la tranchée 
jufqu'à trente toifes de la contref- 
carpe,& on commença à travailler 
à une batterie de quatorze pièces de 

C iv ^ 
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canon ^ Il y en avoit une de Tautirr 
côté du Rhin , que Ton avoit faite 
ayant que d'ouvrir la tranchée, qui 
inconunodoit extrêmement une bat- 
terie que les ennemis avoient fur 
la tranchée , fi bien qu'en très-pea 
de temps , elle la rendit prefque 
inutile , & eût beaucoup inconunodé«r 
Monfeigneur alla ce jour-là voir Hei* 
delberg, & on le fit boire fur ce 
muid fi célèbre, qui efi: Tadmiration 
de toute l'Allemagne. A fon retour, 
ïl apprit que Manheim vouloit capi- 
tuler. On voulut quelque temps te- 
nir bon, & ne la point recevoir que 
la citadelle ne fe rendît. Cependant 
à la fin on jugea à propos de la re- 
cevoir , parcequ'on prétendoit faire 
une attaque à la citadelle par le côté 
de la ville. Les ennenais, le jour que 
Ton: avoit ouvert la tranchée devant 
la ville & la citadelle , avoient paffé 
leur nuit avec des violons & des 
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hautbois fur les remparts ; m&iâcette 
gayeté ne leur dura pas long-temps. 
£nfin> on reçut la ville à capitulation . 
Le feu que les bombesavoient mis à 
un côté j avoit paufé quelque difTen* 
tion entre le Gouverneur 61 la Boùr-^ 
geoifie ; & de fon côté le Gouver- 
neur menjaçoit ceux-ci die les btâ* 
ter , s'ils fe rendoient : cependant 
comme il n^étoitpas trop le maître 
de fa gamifon , il fallut qu'il fit ce 
que les Bourgeois vouloient. On leur 
eonferva tous leurs privilèges^ & le 
régiment dé Picardie entra dans là 
ville. Le matin on alla reconnaître 
le côté de la citadelle» du côté de la 
ville. On la trouva plus mau^aife 
que par un autre endrdt, & l'on fe 
préparoit le foir à y faire une atta* 
^que r quoique le Gouverneur man- 
dât qu'il alloit mettre le feu par toute 
la ville : mais vers les quatre heu-* 
res du foir, fa fierté fe ralentit , & 
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il demanda à compofer. Sa garnifoir ^ 
qni s'étoit beaucoup diminuée eik 
entra^it de la ville dans la citadelle ^ 
dit qur'elle voulut de l'argent, ouj 
qu'elle ne tireroit pas.. Il tfavoife 
point d'argent , & n'en pouvoit plus 
tirer de la Bourgeoifîe : enfin, il ca- 
pitula. On lui accorda > qja'il forti- 
foitEnfeignes déployées, avec tousî 
les vains honneurs que l'ondemande 
& que Pou obtient aiCèment, quand 
on s'eft n^l défendu. On lui accorda 
auffi deux pièces de canon que Vox^ 
né lui donna pas, & deux îms vingt- 
quatre heures pour fe préparer à foï> 
départ. Pendant ces deijix fois vingts 
quatre heures, il penfa être aflaffiné' 
par fes foldats, & il fallut qu'il de*- 
mandât une garde des troupes de 
la ville^ Ce Gouverneur fortit, coni* 
îne on étoit convenu , à la tête de 
cinq ou fix cents homnoes, entre 
kfquels il y avoit foixante Dra- 
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gons , & s'en alla coucher dans une 
petite ville du Palatinat. Monfei- 
gneur le vit fortir , & lui donna une 
efcorte de quarante Maîtres com- 
mandés par le Chevalier de Comin- 
ge* Il demanda, en partant , fon ca- 
non, & trois chariots ^e pain que 
Ton lui avoit promis ; mais il n'eut 
ni Tun ni l'autre. Quand la garni- 
fon fut; à la petite ville où elle de- 
voit aller coucher , elle fit un com- 
plot de la piller , fous prétexte qu'el- 
le lui devoit encore de l'argent > fur 
ce qui leur avoit été affigné pour 
leur fubfiftance.Le Chevalier deCo- 
minge en fut averti , qui fe trouva 
affez embarraffé avec fa petite trou- 
pe ; mais il fit partit; un homme 
pdtir en avertir M. de Duras , & fè 
retrancha avec fes quarante hom*- 
mes. On lui envoya la nuit tfois 
cents chevaux , qui arrivèrent avant 
la pointe du jour, & qui empêche- 
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rent fe complot. La gamîfon fut 
obligée de fe remettre en marche : 
elle devoit aller jufqu'à Dufleldorp. 
La route étoit fort longue, & les 
foldats raurmuroient toujours con- 
tre leur Commandant. Enfin, il fut 
obligé de les laiffer & de prendre la 
pofte , de peur (ju'ils ne Taffommaf- 
lênt. Il leur lailTa fon équipage , qui 
étoit une très-médiocre reffource.. 
Monfe^néur envoya Saint -Maure 
fottet au Roi la nouvelle de la red- 
dition de la Place , & donna tous 
les ordres néceflaires pour la difpo- 
iition du fiege de Frankendal, où 
le Roi lui avoit mandé qull falloit 
qu'il allât encore , & au retour du- 
quel il lui avoit promis de grands 
plaifîrs à la Cour. Monfeigneur fit 
fon entrée dans Manheim, & fit chan- 
ter le Tt DeUm dans TEglife de la 
citadelle , qui étoit la feule Catho- 
lique ; & encore y faifoit-oa trois 
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exercices de différente Religion dans 
la journée. Le régiment de Picar- 
die demeura pour garnifon à Man- 
heim, & le Lieutenant-Colonel pour 
y commander. 

Toutes les troupes qui dévoient 
hyverner au-delà du Rhin , partirent 
du Camp devant Manheim, pour 
fe rendre dans leurs quartiers; & 
celles qui dévoient demeurer en de- 
çà , fuivirent Monfeigneur au fîege 
de Frankendal. La journée étoit 
très-petite de Manheim à Franken- 
daU Le lendemain que Manheim fut 
rendu , on fit partir la Cavalerie qui 
étoit aurdelà du Rhin avec M. de 
Joyeufe, pour aller inveltir la Pla- 
ce. On rinveftit, & le lendemahi 
on envoya le Chevalier de Courcelle, 
Major du régiment des Cuiraffiers , 
pour parler au Gouverneur , de fe 
rendre , & l'aifurer que fans cela il 
n'auroit point de quartier. 14 répon- 
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dit en brave homme. Le jour que 
Monfeigneur arriva > on voulut re- 
nouer quelque traité, & le Gouver- 
neur y entroît tout-à-fait ; mais fou 
Major le fit changer d*avis , en l'af- 
furant qu'il feroit perdu de rêputa-« 
tion , s'il ne fe faîfoit pas tirer au 
moins du canon. Il donna dans cette 
fauffe bravoure, &dit qull fe reu- 
droit quand il lui conviendroit. Au 
bout de deux iours, on ouvrit la 
tranchée» Le fécond jour de la tran- 
chée ouverte , on travailla aux bat- 
teries de canon & de bombes. Tout 
cela tira le troifieme au matin. La 
ville fut enflammée' depuis fept heu- 
res du matin jufqu'à midi. Le grand 
clocher fut brûlé. Le feu dura juf- 
qu'à dix heures du foir. A onze 
heures & demi du matin , ils batti- 
rent la chamade , & denlanderent à 
capituler^ La joie fut grande dans 
l^armée ; car quoique Ton eût beau- 
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CMip de plaifir à fervir fous Mon- 
feigneur , cependant il étoit le ving- 
tième de Novembre y & Von redou- 
toit extrêmement le vilain temps. 
On bombardoit encore Coblentz 
pendant le fiege de FrankendaL Les 
ennemis avoient dans cette derniè- 
re, un ouvrage à couronne, d'où 
ils incommodoient extrêmement les 
troupes* Barbefiere> à la tête de fon 
jfégiment de Dragons , l'emporta 
très- bravement, malgré le feu de 
toute la ville qui fut grand, Monfei- 
feigneur . accorda une fort honnê- 
te compQfition au Gouverneur de 
Frankendal , & vit fortir la garni- 
fon , qui étoit de fept ouiiuit cents 
hommes, 11 demeura' trois jours 
pour voir féparer toutes les trou- 
pes de fon armée , envoya M. de 
Kailus porter la nouvelle de la prife 
de la ville au Roi, & fit donner 
ordre que Ton lui tînt des chevaux 
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de poftès prêfe, depuis Verdun jtf- 
qtfà Paris. Le lendemain de la pri- 
fe de la Place , il y eut beaucoup 
^e gens qui le quittèrent, & M- le 
Duc entr'autres , qui en fut affez mal 
reçu du Roi, auffi-bien que ceux 
qui l'avoient fuivi. 

Monfeigneur vint en cinq jcMirs 
de Frankeldal à Verdun fur fes che- 
vaux, & en deux jours de Verdun 
à Verfailles en pofte. Le Roi , Ma- 
dame la Dauphine & toute la Cour 
le vinrent attendre à Saint-Cloud , 
& Ton avoit mis du canon à Saint- 
Ouen , que l'on devoit tirer quand il 
arriveroit, afin de partir en même- 
temps & d'aller au-devant de lui , 
jufques au bois de Boulogne : cela 
fut exécuté. Le Roi, Madame la 
Dauphine, Monfieur, Madame & 
les Princeffes , defcendirent de car- 
roffe^ Quand il arriva, le Roi Pem- 
[ brafia^ mais lui très-refpeftuçufe- 
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iftent lui embrafla les genoux. Le 
Roi lui fit une infinité de careffes, 
& Taccabla de douceurs. Il avoît 
été fi content de toutes les lettres 
^'il lui avoit écrites , & tout le 
monde avoit mandé tant de bien de 
Monfeigneur , à quoi ni le Roi ni 
le Public ne s'attendoient pas, par- 
ce qu'il étoit peu connu, que le 
Roi avoit peur de ne lui pas faire 
aflez d'honneur. M. le Prince de 
Conti arriva avec Monfeigneur, 
& fut le feul, avec les Officiers 
qui lui étoient néceflaires, qui le 
fuîvit. Il n'y avoit pas long-temps 
que ce Prince étoit mariée & fâ 
femme avoit pour lui tout Famour 
que peut infpirer un homme auffi 
-aimable & aufli eftimable dans le 
cœur d\ine jeune perfonne , vive , & 
qui n'a pu encore rien aimer. Elle 
n'avoit pas feulement fouri pendant 
tout le temps de fon abfence , & à 
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peine avoit-elle parlé. M. de Beau- 
villiers, qui avoit marché comme 
modérateur de lajeuneffe de Monfei- 
gneur , n'arriva que deux jours après 
lui. La joie fut extrême à la Cour , 
de voir arriver Monfeigneur , & de 
le voir triomphant. Tous les Poëtes 
laifferent couler leur veine , bonne 
ou mauvaîfe , & Taccablerent de 
louanges , qui toutes retomboient 
fur le Roi. 

On laifla des Officiers généraux 
fur toutes les Frontières. Monclair , 
qui conamandoit naturellement en 
Alface , y demeura avec deux Ma- 
réchaux -de -Camp & des Briga- 
diers fous lui. Son commandement 
s'étendoit jufqu'au Nekker. Le Mar- 
quis d'Huxelleis demeura à Mayen- 
ce avec deux Maréchaux-de-Camp 
auffi fous lui , &des Brigadiers. Son 
Commandement s'étendoit depuis le 
Nekker jùfqu'au Mein & par-delà ; 
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M. de Sourdis commandait dans 
.tout TEleftorat de Cologne; M. 
de Montai le long de la Mofelle ; 
M. de Bouflers dans fon Gouver- 
nement; M. de Duras demeura à Par- 
.mée devant Frakendal, jufqtfà ce 
que la dernière troupe fût partie. 
,11 eut ordre de laiffer fon équipage 
en ce pays-là, & de s'en revenir 
.à Paris. Cependant on avoit nou- 
velle que les troupes de l'Empe- 
reur s'avançoient, ainfi il ne falloit, 
pas perdre de temps pour tirer les 
eontributiops., dontM.de Louvois 
fait un cas extraordinaire. En par- 
afant de Philisbourg, on avoit envoyé 
Fçuquiere avec fon Régirent dans 
Heilbron , ville Impériale. M. de 
Bade-Dourlac avoit livré à Monfei- 
gneurune petite ville de fon Pays, 
.n l'entrée du.Wirtemberg,que l'on 
appelle Pfortsheim, où l'on mit gar- 
nifon. On en mit une groffe à Hei- 
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delberg , & les troupes d'en-decà le 
Rhin furent difperfèes dans les au* 
très garnirons. 

On n'avoit point eU à l'armée, de 
nouvelles fûres du Prince d'Orange. 
Seulement on avoit appris fon nou- 
veau rembarquement , & qix'une fé- 
conde tempête Pavoit encore obli- 
gé de relâcher, par laquelle il avoit 
perdu beaucoup de chevaux que 
Ton avoit été obligé de jetter dans 
la mer : mais il y avoit déjà da 
temps ; & tout le monde étoit dans 
rimpatience d'en favoir d'une auffi 
grande cataftrophe qu'il pardiflbit 
que celle-là devoitôtre. En arrivant 
à Paris , on apprit que le Prince avoit 
fait fa defcente fort heureufement , 
qu'il étoit entré dans le Pays , qu'il 
s'étoit faifi d'une Ville , mais qu'au- 
cune perfonne ne l'étoit allé tiou- 
ver. Chacun jugeoit de cette en- 
treprife félon fon ÛKlination. Le 



dby Google 



de ta Omr de France. 69 

Roiavoit fait dire aux HoUandois^ 
qu'en cas que le Prince tfOrange en- 
treprît quelque chofe coutre le Roi 
d'AngleterreJlleurdéclaroit la guer- 
re. Il ne manqua pas. Tous les Prin* 
ces^Proteftaots d'AUemagne étoient 
joints d'intérêt au Prince d'Orange; 
& cette guerre étoit un e&t de hai- 
ne pour le Roi^ ^ de zèle pour la 
Religion. Le Prince d'Orange don- 
na ordre à l'Envoyé des Hollan- 
dois auprès de l'Empereur I de tra- 
vailler très-férieufement à faire con- 
clure la paix entre le Turc & l'Em- 
pereur » afin que les forces de l'Em- 
pice fuflent toutes jointes enfemble 
contre la France. Il y a quelque ap- 
parence que le Roi de fon côté fit 
informer la Porte par fon Ambaf- 
ûrieur, qu'il attaqueroit l'Empire, 
afin qu'elle ne fît pas ta paix; 
& Tekeli mômç, de qui l'on n'a- 
voit parlé depuis long-temps , com- 
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mença à fe vouloir un peu remuer; 
La fîtuation du Prince d'Orange 
ne demeura pas long^temps dans le 
même état. Le premier qui com- 
liiénça à quitter le Roi d'Angle terre, 
pour raller trouver ,. fut lin Lieu- 
tenant de fes Gardes avec quelques 
Gardes. On apprit dans le même 
temps , qu'il y avoit une révolte dans 
le nord de l'Angleterre, & que My- 
lord de Lamere affembloit des trou- 
pes. Peu de jours après ^refque tout 
un Régiment alla trouver le Prince 
d'Orange, mais il en revint beau-* 
coup le lendemain. Le Roi «d'An- 
gleterre fortitde Londres , & prit un 
pofte très - avantageux , par où il 
falloit que le Prince d'Orange paf- 
fât pour venir à Londres. Mylord 
Fevçrsham, frère dôM. de Duras, 
commandoit l'armée, qui étoit nom- . 
breufe, & qui eût' accablé le Prince 
d'Orange, fi elle eût été auffi fidelle 
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qu'elle étoit belle ; mais beaucoup 
de Lords l'abandonnèrent, & allè- 
rent trouver le Prince d'Orange : en- 
tr'autres un nommé Churchill , Capi- 
taine des Gardes du Roi , fon Fa- 
vori, & qu'il a voit élevé d'une très- 
petite Nobleffe à de hautes Digni- 
tés , ne s'étoit pas contenté de vou- 
loir aller joindre le Prince d'Oran- 
ge 3 mais vouloit lui livrer auflï le 
Roi, Un faignement de nez, qui prit 
au Roi en allant dîner chez lui, em- 
pêcha l'effet de la trahifon. Le Prin- 
ce de Danemarck, qui avoit épou- 
fé la Princeffe Anne, féconde fille 
du Roi, l'abandonna auffi. Sa fille 
môme fui vit fon mari ; & le Roi fut 
obligé de s'en revenir à Londres, 
de peur qu'il n'y eût quelque émeu- 
te, & qu'il ne fût plus le naaître dans 
laViUe. 

Ces nouvelles étonnèrent fort la 
Cour de France : car comme on 
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avoit vu que peu de perfonnes s'è- 
toient déclarées d'abord pour le 
Prince d'Orange à fon arrivée, on 
avoit prefque compté qu'il avoit 
pris de fauffes mefures. Sa Majefté 
déclara dans ce temps-là > au mo* 
.ment que Tons'y attendoit le moins, 
qu'elle avoit réfolu de faire desCor- 
dons Bleus. La promotion fut gran- 
de ; elle fut de foixante & treize^ 
Les gens de guerre y eurent beau- 
coup de part, parce qu'on voyoit 
bien que l'on alloit avoir, befoin 
^ëux , & que les autres récompen- 
fes euffeut été plus chères que cel- 
le-là. Il parut auflî que M. de 
Louvois feul avoit décidé de ceux 
qui feroient .faits Cordons Bleus. 
Madame de Maintenon eut, pour 
fa part , fon frefe & M^ de Mon- 
chevreuil; & contribua, peut-être, 
à faire Vilarceau Chevalier de 1 -Or- 
4re« Jl y eut trois Officiers de la 
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Maifon du Roi qui ne le furent pas ; 
le Grand-Prévôt , le premier Maî- 
tre-d'Hôtei, & Cavois , Grand-Ma- 
réchal-des-Logis. Le premier avoit 
par-deflus fa cliarge , fa nailfance p 
& fon père , qui Tavoit été ; mais 
les deux autres n'avoient que leurs 
charges : à la vérité > Pon en fit 
quelques-uns Chevaliers, dont la 
naiilance , auffi - bien que la leur , 
faifoit grand tort à l'Ordre; mais 
c^eft où paroît le plus la grandeur 
des Rois , d'égaler les gens de peu 
aux grands Seigneurs d'un Royau-^ 
me. Des Ducs , il y en eut trois 
qm ne furent pas faits Cordons 
Bleus: Meffieurs de Rohan, de Van- 
tadour & de Briflac. Ces trois-là 
étoient très-peu fouvent à la Cour, 
n'alloient point à la guerre , & 
étoient chacun en leur efpece des 
gens extraordinaires, quoique de 
très - diflFérents carafteres Tun de 
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Tautre. M* de Sôubife & le Comté 
d'Aavôigne refuferent l'Ordre , parl- 
ée qu'on leur propofa de pàfier pu»- 
mi les Gentilshomtnes , puifqu^ils 
tfavoient pas de Diiché. Les Prii». 
ces Lorraii^ avoient confend àt 
palfer après M. de Vendôme; mais 
ils précédèrent tous les Dùcs« M», 
le Comte de Soiffons , que le Roi 
avoit nommé pour remplir une pla- 
ce , lui fit demander permiffion dfe 
ne la pas accepter , parce que {<m. 
pcre n'avoitpas voulu paffer après 
feu M. de Vendôme , & que, con^ 
»e il étoit mal avec la Princeffe 
4e Carîgnan , fa graud'mere> outre 
qute M, de Savoye ne Taimoit pas^, 
cela les aigriroit encore contre lui. 
Le Roi eut la bonté d'entre(r*dan« 
ces.raifons ; mais il fut pdqué cou^ 
tre le Comte d'Auvej^ne & c^ûh 
tre M. -de Soubi W La gloire des 
Bouillons ^ à qui il avoit donné ie 
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ratig de Prince ^ quoique naturelle- 
ment ils ne foflent que des Gen* 
tilshommes de très * bonne Maifon 
d'Auvergne , avoit été la caufe de 
leur malheun Le jRoi fit mettre 
dans les Archives > que le Com&s 
d'Auvergne avoit refufé le Cordon 
Bleu , de peur de pa0er après les 
Ducs j quoique fes grands * pères 
n'euflent été qu'aa rang des Gea* 
tilsiiommes; 6c que M« de Soubife 
avoit auifi refii£^ cet honneur, quoi- 
qif ua homme de ia AAaifon, appelle 
le Comte de Rochefort, n'eût fait 
aucune difficulté de l'accepter aux 
4condition5 propofées. Pour M* de 
Monaco ^ qui a le même rang , il 
le reçut avec toute la foumiflion 
que Ton doit quand on reçoit des 
grâces* de fon maître , & il dit qu^ll 
it contentoit de marcher au ra«g 
de fon Duché. Peut-être le fit-il , 
parce qu'il ne fe trouvoit.pas à.la 
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cérémonie , &qu'il ne fe devoit trou- 
ver à aucune. Il y eut bien des Lieu- 
tenants de Roi des grandes Provin- 
ces , qui comptoient que cet honneur 
leur étoit prefque dû, mais qui en 
furent privés , entr'autres , les trois 
de Languedoc, C'étoit leur faute 
d'y compter ; car depuis long-temps, 
on leur avoit donné tant de dé- 
goûts, & eux l'avôient fouffert avec 
tant d*humilité,que Ton crut pou- 
voir encore leur donner celui-là. 
M. de la Trimouillè fut très-fato- 
rîfé , car il s'en falloit un an tout 
entier qu'il n'eût l'âge. Il y en eut 
beaucoup qui ne vinrent pas à la . 
cérémonie , parce qu'ils étoient em- 
ployés pour le fervice du Roi dans 
les Provinces ; & d'autres ,v que le 
Roi difpenfa, parce que, comme il 
les avoit déclarés tard, & qu'à pei- 
ne même ceux qui étoient à Paris 
avoient eu le temps de faire faire 
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leurs habits , ceux qui feroient ve- 
nus de fi loin ne les euffent pu 
avoir; par exemple, M. de Mona- 
co > qui n'étoit parti pour aller chez 
lui , que dix jours auparavant que 
Ton déclarât la promotion ; & M. 
de Richelieu, qui s'étoit fait un 
exil volontaire à Richelieu , parce 
qu'il avoit perdu, en une fois, plus 
de cent mille francs , qu'il n'ètoit 
pas en état de. payer. 

Le Roi paroîffoit affez chagrin. 
Premièrement, il êtoit fort occupé, 
& Pétoit de chofes désagréables; car 
le temps, qu'un peu auparavant il 
paiToit à régler fes bâtiments & 
fes fontaines , il le falloit employer 
à trouver les moyens de foutenir 
tout ce qui alloit tomber fur lui. 
L'Allemagne fondoit toute entière ; 
il n'avoit aucun Prince dans fes in- 
térêts , & il n'en avoit ménagé au- 
cùm Les HoUandois, on leur avoit 
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déelatè là guerre^ Les affaires d'An- 
gleterre alloient fi mal» que Ton 
craignoit tout an moins, qu'il n^ 
eût un accommodement ^entre \t 
Roi & le Prince d'Orange , qui re- 
tomberoit entièrement far nous; et 
on trouvoît même que c'étoît le 
mieux qui nous pouvoit arriver* 
Les Suédois, qui avoient été nos 
amis de tout temps , étoient deve* 
fius nos ennemis* te Roi d'Efpa* 
gfie difoit qu'il veuloit conferver 
la neutralité; mais celui-là, par- 
deffus les autres, ne faifoit rien> 
& Pon s'attendoit qu'il ne confer- 
veroît cette neutralité que juf^û^au 
temps que nous ferions bien embar- 
raffts : ainfi le Roi vouloit, ou que 
les Efpagnols fe déclaraient , ou 
qulls lui donnaient deux villes, 
qui étoient Mons& Namur, comme 
dtages de leur foL La propofîtioQ 
étoit dure; mais aufli nous ne pOu* 
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tîons zvoit d'avaâtstge eo^fld^rabto 
qu'en Flandre ^ & Namar nous était 
abfolument néceifaiite ^ parce que 
e'ètoit le feul paflage qu'euflfent les 
Hollafidois ^ les Allemande > pour 
Tenir ^ à. notre ^ay^. Nos^ cétes é- 
talent fart mal en ordre ; M. de Lou« 
voi$ , qui a la plus grande part au 
Gouvernement , n'ainai* pas trmfv* 
èela di^fon àiStriA. Il favoît Fanion 
qui était 'entre les dèklc Rois, & 
cela lui TaffiToit Les vtie6 fbrtéioi- 
gnées, ne font pslsde Am goût. 11 
felloit nécei&iremjentque la Hollan* 
Aeéi PÀngtet^rè fe|aig&ifl)^nt, pôui^ 
lious faire, du maL Ofttte'^jonftîon 
ifô fe pouvcât imagitier chez lui^ 
& Dieu feul avoit pu -prévoir que 
FAngletetre feroit en trois femai- 
nés Ibumife au Pntxcé d'Orange : 
tout cela faifoit qu^on avoit négligé 
nos cotes. ' 
Le dedans du Royaume n'inquié* 
D iv 
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toit paâ moins le Roi ; il y aroit 
beaucoup de nouveaux convertis, 
qui gëmilToient fous le poids de la 
forée ^ mais qui n'avoient ni le cou^ 
rage de quitter le Roymmé » ni U 
volonté d'être. Catholiques. Leurs 
Miniftres, qui étoient dans les Pays 
éloignés > les avoient toujours flat*- 
tés de fe voir délivrer de la perfécu* 
tion dansFannée 16891 1^ voyoient 
ré vênement d'Angleterre > quicom** 
mençoitdans ce temps. Ilsrecevoient 
tous les jours des lettres de leurs 
frères réfugiés^ qui les fortifioient 
encore davantage; & quand ils Ton* 
gèoient que tout le monde étoit con« 
trele JRoi , ils ne doutoient point du 
tout quil ne fuccombât , & qu'il ne 
fût obligé de leur accorder le réta- 
bfiffement de leur Religion. Outre 
les nouveaux Convertis, il y avoit 
beaucoup d'autres gens mal - con- 
tents dans le Royaume > qui fe join^ 
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droîent à eux, fi la fortune pcnchoit 
pltft; du côté des ennemis que du 
nôtre. Le Roi voyoit tout cela auffi 
bien qu'un autre , & Ton eût été 
inquiet à moins. Il ne falloit pas 
une moindre grandeur d'ame & une 
moindre puiffance que la fienne, 
pour ne pas fe laifler accabler. Le 
Oioyen d'avoir affez de troupes, pour 
rèfifter en même-temps à tout cela ? 
On avoit compté fur les Suiffes, 
mais on fe brouilla avec eux. 11$ 
ne vouloient pas nous permettre de 
levées dan? leurs Etats ; au contrai- 
re , ils en permettoient à TEmpe- 
reur. Il y avoit un traité avec feu 
Mr. de Savoye , pour avoir trois 
mille hommes, qui étoit un petit 
fecours : celui-ci fit le difficile. Le 
Roi fe dépita , & dit qu'il n'en vou* 
loit plus. Enfin, Mr. de Savoye fut 
obligé de le prier de les prendre; 
mais' ce fut un très - médiocre fe- 
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cours. Il falloit donc que le Roi ti- 
rât tout de fon feulEtat. On délivra 
des commîffions jufqu'au premier de- 
Janvier , & le Roi fit une Ordcmnan- 
ce pour la levée de cinquante mille 
hommes de milices, dans toutes fes 
Province;?, qui fe tranfporteroient 
où l*on le jugeroit à propos ; & cela 
fut divifé par Réginaents. On met- 
toit pour Officiers, tous gens qui 
euffent fervî; & les Dimanches & 
les Fêtes, on exerçoît cette milice 
à tirer. Enfin, le Roi devoit fe trou- 
ver au Printemps, plus de trois 
cents mille hommes, fans ces mi« 
lices; & c'étoit infiniment Tout le 
mois de Décembre s'étoit paffé, en 
Allemagne , à tirer des contribua 
éions , qu'on avoit pouflJes jufques^ 
dans les Etats de l'Eleâeur de Ba- 
vière ; & Feuquiere , qui cominan- 
ioit dans Heîlbron, & qui avoit 
marché avec un gros détacbenient> 
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avoit ^t trembler tous ces Pays. 
On s'êtoit fait àoanet cinquante 
mille &aocs dtt côté de la Hollande, 
efeftràrdire dans le Brabant Hollan* 
doisu Baloride y. avoit marché, & 
avoit brûlé un village au Prince d'O- 
range, nommé Rofendal, auprès d« 
Broda , qui •a%'oit refufé de payer 
h, contribution. £lle étoit établi* 
tttfli dans Iw Pays de Lii^a éc de 
Jtdiem * 6c tout cet argent fervolt 
trèp-.utitement. Les troupes » à la v^ 
rité^ en tiroîent un très-^médiocre 
avantage ; car on àe iear en doaoolt 
rien $ inai*ti'eft u»e habitude que 
l'on a prife en Fraoce, & dont on 
ffi trouve fort bien. On fut obligé, ik 
la fin de Décembre, de retijrer les 
trompes que Voa avoit au*dçlè du 
I|:hia; p^is on pilla ^ démoHt les 
piace3 » comme Heilbron ,Studgîird , 
Zinsheim , & beaucoup d'autres. On 
tgeivailla à fortifier Pfortsheim,qtti 
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eft une Place à l'entrée du Wîrtem- 
berg> & dont la fftuation eft bonne, 
parce qu'elle eft dans les monta- 
gnes. On tràvailloit auffi à la fortifia 
tion de Mayence. 

On fut quelque temps à la Cour 
fans entendre parler des affaires 
d'Angleterre; il n'en venoit aucune 
nouvelle fidre : on favoit feulement 
que les affaires du Rot de cette Ille 
alldient très -mal. Il en arriva un 
Gehtilhomme de M. de Laufun > qui 
s'en étoit allé en Angleterre y au 
commencement de toutes ces af- 
fûires : on eut par lui àes nouvel- 
ies ; mais le bruit ne fe répandit 
point de ce que c'étoit. Peu de jours 
après > on fut que la Reine d'An- 
gleterre étoit paffêe en France avec 
le Prince de Galles > fous la con- 
duite de M. de Laufun , & qu'ils 
étoient arrivés à Calais. On jugea 
que ce ccairier avoit été dépêche 
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pour apporter au Roî le projet de 
fa fuite, & pour favoir sll Pap- 
prouvoit. On dit auffi que le Roî 
d'Angleterre devoit arriver vingt- 
quatre heures après; mais on atten- 
dit fon arrivée inutilement. Deux 
jours fe pafferent fans que Ton dît 
rien du tout , que le projet de fa 
fuite. On débitoit que les ports 
d'Angleterre étoient fermés. Enfin, 
il fe répandit un bruit quMI avoit 
été arrêté à Rochefter en fe voulant 
fauver. Il n'avoit voulu dire ni à la 
Reine , ni à M. de Laufun , le pro- 
jet de fa fuite. A Tégard de la Rei- 
ne, la chofe avoît été & bien pro- 
jettée & bien exécutée. Le Roi d*An- 
gleterre avoit eu envie de faire fau- 
ver le Prince de Galles, & Pàvoit 
fait fortir de Londres , de peur de 
n'en être plus le maître. Il Pavoit con- 
fié à Mylord d'Ormond, qu^il avoit 
cru entièrement dans^ fes intérêts > 
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6c qnl çommandoit fa flotte. On con- 
te qu'il lui ordonna de le faire fau- 
ver, que Mylord d'Ornaond ne le 
voulut pas , & qu'il lui dit qu'il en 
îeroit refponfableà toute l'Angleter- 
Xft s ajoutant que tout ce qu'il pou- 
voit faire , c'étoit de lui renvoyer 
)e Prince^ dont Sa Majefté feroit 
après ce qu'elle voudroit. Le Roi 
d'Angleterre fut défolé de voir que' 
tout le monde lui n]anquoit#: car il 
douta que Mylord d'Ormond lui re- 
mît le jeune Prince entre les mains; 
& il ne fut que le jour d'après , qu'il 
J'avoit renvoyé* Le Roi de la Gran- 
de-Bretagi» avoit propofè^ la Rei- 
^e fon époufe de partir fans le Prince 
de Galles ; mais elle n'y avoit pM 
voulu confentir. Enfin , on lui ap- 
porta la nouvelle qu'il étoit arrivée 
On le laifla trois jours dans un &ux« 
bourg de Londres. La Reine, avec 
deux femmes, dont l'une étoit Gou- 
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vernantc du Prince de Galles > ap"^ 
pellée Mad, Fiden , fon mari ^ M. 
de Laufun, & Saint-Viftor parti- 
rent à l'entrée de la nuit. D'abord 
le Roi.fe coucha comn^e à fon vttr 
dinaire avec la Reine fa femme» 
& ils fe relevèrent une heure après* 
Le Roi s'étant habillé , la fit def-* 
cendre par un degré dérobé» & la 
remit entre les mains àd M. de Lau-^ 
fun , qui avoit publié depuis plu^ 
fleurs jours, qull s'en retourneroit 
en France ; & à cet effet, avoit re- 
tenu un yacht & un carrofle de loua- 
ge pour les conduire. Quand il fut 
arrivé à foa carroflTe, le Cocher ju- 
ra qu'il ne vouloit point marcher : 
cependant le temps preffoit. M. de 
Laufun lui donna de l'argent , qui 
lui fit entendit raifon ; mais dans 
le temps qu'il modtok fur fon fie^ 
ige^ il vint une émeute, fdr ce qu'on 
4ifoit que des Catholiques fe fau- 
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voient , qui ks remit encore ^n 
danger d'être arrêtés : mais le Co- 
cher , qui eut peur > fe dépêcha, par 
le moyen de l'argent que loi donna 
Wcoi*e M. de Laufun; ainftils fe 
fauverent de ce danger, & arrive-, 
rent beureufement au yacht. On fit 
entrer le Prince de Galles, fans que 
le Patron s'en apperçût ; la Reine 
fe cacha extrêmement, & remit foix 
voyage entre les mains de Dieu. Ce« 
pendant tous les périls n'étoient pas 
évités; car l'armée navale d'Hol- 
lande croifoit dans la Manche , & 
le vent les pouvoit rejetter en An- 
gleterre. Quand ie yacht fe mit en 
mer, le vent étoit excellent; mais 
il changea peu de temps après. La 
nuit venue, le vent fut fî fort, qu'il 
fallut plier toutes les voiles. Le Pa- 
tron ne favoît ofi il en étoit; il en- 
tendit du bruit , il crut être auprès 
de quelque port : mais peu de temps 
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après, il entendit les cloches dont 
on fe fert pour appeller à la prière 
dans les vaifleaux. Aloj|^il jugea 
qu'il étoit au milieu dWa flotte 
d'Hollande , & jugea vrai. Le vent 
•^étant un peu abaiffé , on mit les 
voiles, & le yacht arriva enfin heu- 
reufement à Calais vers les neuf 
heures du mâtin. Le Garde du port, 
qui vit arriver ce yacht, envoya 
avertir le Gouverneur, •qui étoit 
M. de Charoft. U envoya deux^a- 
loupes , pour reconnoltre , félon la 
coutume. 

L'affaire de M. de Charrtft & de 
M. de Laufun a fait trop de bruit, 
pour ne la pas rapporter ici. Quand 
on fut revenu de reconnoître, on 
vint dire à M. de Charoft que c'étoit 
M. de Laufun. Ils étoient amis. Le 
Duc de Charc^ alla au^evant de 
lui, & Pembrafla. M. de Laufun le 
pria de lui donner un logeiàent pour 
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àevck Daines de fefl amiei > qui s'é * 
toient fauvées d'Angleterre avec lui. 
Le Duc (^^harod lui répondit qu'il 
étoitbieffibchéde ne les pouvoir le- 
gçr chez lui > parce que fk màifon 
était toute percée, & quHl y plett-r 
voit; mais qu'il lui alloit donner le 
meilleur Ic^ement de la Ville. En 
mème-^temps il prefià M. de Laufun 
de lui dire qui étoient ce^ fenunes. 
Celuî-ci en fit quelque ilifficulté* 
Enfin, il lui dit que c^étoitla Reiw 
d'Angleterre , noais qu'elle ne vou^ 
loit pas être reconnue ; qu'il ne faU 
loit lui rendre ni honneurs , ni mar- 
qué de diftinftion, & qu'autrement; 
on la mettroit au défefpoir. M, de 
Charoft ne crut point M. de Lau»^ 
ftm , -& s'en alla au-devant d'elle , 
pour lui rendre , à ce qu'il dit, tous 
les honneurs qu'il put. Il lui en- 
voya chez elle des Gardes, reçut 
les ordres de Sa Majefté^ & fe re^ 
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tira enfuîte pour en donner iivis à 
la Cour. Quand il eut dit à M* de 
Laufua ce qu*il alloit faire, celui- 
ci lui répondit qu'il ç^en donnât bien 
de i^e, & qu'il alloit tout g^ter, 
parce qu'elle ne vouloit pas de ces 
honneurs. Il fe fâeha prefque con** 
tre M* de Cbaroft , qui , ne voulant 
pas entendre raifon , dit qu'il fai- 
foit fon devmr> & que tout cç qu'il 
pouvoit lui accorder, c'était de lui 
donner le temps d'écrire^ U fit en» 
fuit» fermer la porte de la Ville, 
ordonna que l'on ne donnât point 
de ctevaux de pofte , &donna.avis 
de l'arrivée de la Reine & du Prin- 
ce de Galles. Quand le Patron du 
yacht vint demander permiffion de 
s'eû, retourner, M. de Laufun dit 
encore au Duc de Charoft qu'il faU 
loit îd}folument le retenir. M. de 
Charoft répondit qu'il avoit ordre 
de ne faire aucime violence aux 
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Anglois ; que tout ce qull^pouvoit 
faire ferait de Tamufer & de lui con- 
feiller de ne pas s'en retourner, 
mais qu'il ne l'arréteroit pas autre- 
ment : & il arriva que le Patron ne 
voulut point adhérer aux confeils 
du Duc. 

Pendant tout le temps que la 
Reine demeura à Calais, M. de 
Charoft fit fervir trois tables pour 
elle & pour fa fuite, & lui rendit 
toujours tous les honneurs qui é- 
toient dus à une Majefté. Cepen- 
dant, après l'arrivée de M. de Lau- 
fon , le bruit fe répandit ici que M. 
de Charoft avoit très-mal rempli 
fon devoir à cet égard, que le fer- 
vice du Roi fe /aifoit fort mal à 
Calais , & que la Place n'étoit pas 
feulement gardée : mais il s'en juf- 
tifia; & à fon retour, il fut fort 
bien traité du Roi. Lorfque le Cou- 
rier de M. Charoft arriva ici , ce 
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Ait une fort grande joie à la Cour, 
où Ton attendoit avec impatience 
des nouvelles du Roi d'Angleterre: 
on favoit qu'il devoit fe fauver peu 
de temps après la Reine ; mais on 
n'avoit point de nouvelles de fon 
arrivée , & les porls d'Angleterre 
étoient fermés. Il vint jin bruit que 
le Roi avoit été arrêté à Rochef- 
ter,^guifé, en fe voulant fauver. 
Ce bruit vint fans que Ton fût pa'r 
où : à celui-là fuccéderent d'autres 
bruits, comme il arrive toujours 
dans les événements extraordinai- 
res. £nfin « on eut des nouvelles fû* 
tes, qui étoient, que le Rois'étant 
déguifé en CiKiifeur , comme il al« 
loit entrer dans un bateau qui le- 
devoit conduire à des bâtiments 
François répandus fur la côte & ca- 
chés dans des rochers, des pay- 
fants ivres l'avoient arrêté, difant 
que des Catholiques s'enfuyoient ; 
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& fous ce prétexte , ils l-avoîent con- 
duit dans lés priions de Rochefter. 
Il y fut reconnu ; & la Nobleffe des 
environs vint l'en tirer , lui baifer 
la main , & lui rendre les foumif- 
fîons qu'ils dévoient à leur Roi. Ces 
Gentilshommes fe plaignirent à Sa 
Majefté , de ce qu'elle voujoit les 
abandonner. Comme Voa condui- 
foit le Roi à Rochefter, il fe fou- 
vînt d'un certain Mylord du voifi- 
nage de cette ville ; & il hii man- 
da la peine où il étoit. Le Mylord 
lui fit réponfe , que Sa Majeftè poii* 
voit fe tirer d'affaire comme elle 
jugeroit à propos; mais que puîf- 
qu'il ne lui étoit bon à rkn, il ne 
l'iroit pas trouver. Le Roi fut re- 
conduit h Londres , & logé comme 
t rordinaire dans fbn Palais de 
Windfor , Où fes peuples fe vin- 
rent plaindre à lui, de ce qu'il les 
vouloit abandoimer. 
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La Reine d' Angtetenfeviût de Ciu 
liais à BKmlogne 5 où èlid deoieura 
quelque temps ^ pour favokdes floiv- 
velln de ion époux. On peut er^ 
qu'elle apprit ce qui (epaiSiit avec 
iin déplaifîr mortel* On le luiavoit 
caché d'alx^d : m?is étant à la fe- 
^Dêtre^eik reconnut ua des domef- 
tiqueâ du Roi ^ qui s'^oit fauve > de 
quidevoitfefauver avec lui. A l'é- 
gard de la Cour ck France > tout y 
étoit comme à l'ordinaire. Il y a un 
4:ettaiQ train qui ne change point: 
toujouts^ les mêmes piaifirs ^ tou- 
jours aux mêmes heures, & tou- 
jours avec les mêmes gens. M. de 
Laufun avoit écrit ^de Calais une 
Lettre au Roi, où il hii avoit man- 
dé, ^'U av^t fait ferment au Roi 
d'Angleterte de ne remettre la Reine 
la femme: & k Prince de; Galles 
H^'entre fes mains ; que comme il 
a'étoit pas aflez heureux pour voir 
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•Sa Majefté Britannique , il le prioit 
de vouloir bien le difpenfer de fon 
fennent> & de lui ordonner entre 
ies mains de qui il remettroit la 
Reine & le Prince de Galles. Le Roi 
fit réponfe de fa main à M. de Lau- 
fun , lui manda qu'il n'avoît qu'à re- 
tenir à la Cour> envoya un Lieu- 
tenant des Gardes > un Exempt^ qua^ 
rante Gardes > M. le Premier avec 
des carrolTes , des MaitresTd'hôtel , 
^ ce qui étoit nécefTaire pour la 
Reine fugitive. Le Roi dit enfuite , 
qu'il.venoit d'écrire à un homme 
qui avoit beaucoup vu de fon écri- 
ture , & qui feroit Wen-aife d'en 
revoir encore. Cette attention du 
Roi pour M. de Laufun^ en donna 
une grande aux Miniftres^ qui ne 
Taimoient pas , & les mit dans une 
furieufç appréhenfion, que le goût 
du Roi pour M. de Laufun ne recom- 
mençât. Sa Majefté envoya M. de 
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Seignelai à Mademoifelle , pour lui 
dire , qu'après les fervices que M. 
de Laufun venoit de lui rendre , il 
tie pouvoit s'empêcher en aucune 
façon de le voir, Mademoifelle s'em- 
-porta, & dit : C'eft donclà la re- 
connoiffance de ce que j'ai fait pour 
les enfants du Roi. Enfin, elle fut 
dans une ragefi épouvantable, qu'el- 
le ne la put cacher à peribnne. Un 
des amis de M .de Laufun , fut char- 
gé de lui préfenter une lettre de fa 
part. Elle la pfit , & la jetta dans 
le feu en fa préfence ; mais tet ami 
"la retira, &iPeprêfenta à Mademoi- 
•felle, que du moins elle la devoit 
lire : mais Mademoifelle alla s'en- 
"fermer, & revint un moment après 
dans kchanlbre, dire qu'elle l*avt)it 
brûtlée fenslaiire. 

On 'fit -alors des Chevaliers du 
'iSïiint-Erprrt , avec le moins de cé- 
rémonies qtié Ton^ut, le*Roi ayant 
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une averfiou naturelle pduirtoutce 
qui le coutralnt ; on les fit en.deui;: 
foiSj parce qu'autrement il eût fal- 
lu trop de temps. La nK)itié fut fai- 
te à Vêpres , la veiUe du jour de Tan , 
& l'on comnaeçça par les gens ti- 
trés ♦ Le lendemain on acheva le refte 
à la Meffe : il ne s'y pafla rien de 
çonfidérable. Deux jours aupara- 
vant , il y avoit eu une grapde dif- 
pute entre les Ducs de la Rochef- 
fouçault & de Chevreufe. Le Duc 
de Luynes , père du dernier , s'étoit 
défait de fon Duché en faveur de 
fonfils> & ce Duché étoit plus an- 
cien que celui de 1^ RochefoucauU : 
par conféquent il prétendoit paflejr 
à la cérémonie. M. d^ la Roçhe- 
foucault foutint qu'il n'étoit pas re« 
çu Duc de Luynes , mjais feulement 
de Chevreufe > (^u^ainfi il ne paffe- 
roit qu'au jang de Chevreufe. Ite 
h dJL^uterent. finiBui le dernieir ob« 
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tînt du Roi un ordure pour que le 
premier Préfident le fît recevoir , 
fans que les chaisères fuflèm: aiiêm- 
bléés, & 41 fut reçu le jour même 
-de la céiémonie. Le Duché de Che- 
irreufe fut cédé au Comte de Mont- 
fort. On envoya porter l'Ordre par 
descouriers» aux gens éloignés, que 
le Roi avoit honorés du Cordon 
Bleu. Je ne puis m'empécher de dire 
ici la manière dont cet honneur fut 
reçu par deux perfonnes de 4iffé- 
jrent caraftere , dont Tune étoit M* 
4e Boufflers ,•& l'autre le Marquis 
d'Huxelles. Le premier le reçut, en 
remerciant bien humWement Dieu 
& le Roi des grâces continuelles 
dont ils le combloient; & dans fesi 
aftions de grâces, il cherchdt les ter- 
tnes de la plus profonde teçonnoif- 
fance pour le Roi & pour M. de 
Louvois. L'autre ne remercia que 
M« de LouvoiSj & recommanda au 
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Courier de lui dire en môme-temps , 
que fi l'Ordre re^pôchoit d'aller au 
cabaret & tels autres lieux , il le 
lui renvoyetoit. Je dois ajouter ici , 
^ue ces deux hommes dé caraélere 
-fi différent , ^fônt touç deux très- 
honnêtes gens. Voilà^une petite di- 
grelficn un peu burlefque. 

Mr. de Laufim;, après avcâr reçu 
du Roi la permiffion de le faluer , 
vint à la Cour dans ks tranQ)orts 
4'une joie extraordinaiire ; il jetta 
lies gants & fon chapeau aux pieds 
du Roi , & tenta toutes les cho^MS 
^u'il avoit autrefois Jnifes en ufage 
pour lui plaire • Le 'Roî fitfemblant 
de s'en moquer. Quand Laufun eut 
vu le 'Roi , il s'en fetouma trouver 
la Reine d'Àt^krterre, qui Venoitfe 
rendre à la Cour>iti'ayattt pdiut de 
^nouvelles de fen épouJc. On dit d'à- 
bord qu'on la logeroèt à Vinc^anes ; 
mais le Roi jugea plus à pfopos de 
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lui donner St. Germain. Pendant 
qu*elle étoit en chemin, la nouvelle 
arriva que le Prince d'Orange avait 
fait arrêter le Roi d'Angleterre: 
l'exemple de la mort tragique de 
Chairlcs premier, fou per« , flt trem- 
bler pour lui; mais le fbir même, 
le Roi dit, en allant à fon apparte- 
ment, qu'il avoit des nouvelles que 
ce Prince étoit en fureté. Un valet 
de garde-robe, Frauçois, que S. M. 
B. avoit depuis long-temps, Pavoit 
vu s'embarquer proche deRochefter. 
De-là ce Prince étoit venu repaf- 
fer à Douvres, & enfuite avoit paffé 
à Ambleteufe, petit port auprès 
de Boulogne. Le valet-de-chambre 
étoit venu devant , & avoit rappor- 
té qu'il avoit entendu tirer le ca- 
non à Calais , qu'apparemment c'é^ 
toit fon maître qui arrivoit. Toute 
la foirée fe pafla fans que Ton fût 
étonné de n'a voir point d'au très non- 
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Yelles de l'arrivée du Roi d'Angre- 
terre ^ mais le lendemain t- on fut 
au lever fort conftemé » quand on* 
vit qull n'y en avoit point encore*^ 
On trouvoit que la nuit ètoit trop 
longue pour 5 que fi le canon que 
Ton avoit entendu tirer à Calais >. 
eût été pour lui y le courier n'en 
f&t pas arrivé. On commença à ra-- 
conter le matin , queMylordFeverf- 
ham, frère de Mr^^de Duras , avoit étfr 
arrêté par le Prince d'Orange, com^ 
raie il venoit lui parler de la part du. 
Roi d'Angleterre; quelePrince&d'O- 
range avoit mandé au Roi d^An^ 
gleterre, qu'il fftlloit qu'il fortît de 
Windfor , parce que , tant qu'il y fe- 
roit , on ne pouvoit pas travailler 
aux chofes néceifaires pour le blen- 
de l'Etat Le Roi en fit quelque dif- 
ficulté; mais peu de moments après,, 
le Prince d'Orange lui renvoya dire 
qu'il le falloit , & qu'il fe retir&t à 
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Hamptoncôur , qui eft une maifon 
dQ| Rois d'Aftgleterre. Le Roi man- 
da qu'il n'y pou voit pas aller/ par-^ 
ce qu'il n'y avoit aucun meublé} 
mais que s'il le lui permettoit > & 
qu'il le jugeât à propos r il iroît à 
Rochefter. Le Prince d'Orange y 
confentit , & lui manda en môme* 
temps y que pour fa fureté , il lui 
donneroit quarante de fes Gardes 
pour l'y conduire. Il fallut en paffer 
par oà le Prince d'Orange voulut , 
& le Roi fortitainfien peu de mo- 
meûts de Windfor. S. M. B. fut 
^rdée très-étroitement. Le premier 
jour , le Prince d'Orange lui avoit 
donné piefque tous Gardes Catho^ 
liques , & iitt Officier ; ils entendi- 
rent la Meffe avec lui. Quand le 
Roi fut à Rochefter, on. le garda 
moins. Il y avoit des portes de der- 
rières à fon Palais; un domeftiquo 
qui étoit au Roi , lui fit trouver des 
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chevauxydbntil fe fervit. Il p»tifr 
à l'entrée de k nuit,& fe rendit, 
^un endroit > où Fattendoit unpe* 
tit bateau pour le conduire à uii 
plus grand MtiiRent. En arrivant 
à la petite barque > il y trouva deft 
Paylans, yvres, qui l'obligèrent de 
boire à la feinté du. Prince d^Oran- 
ge» S. M* leur donna de l^argent 
ipour^y boire encore. On comptoit 
auffi toutes les particularités qu'a- 
voit dites le valet de garde-robe le 
matin , & chacun raifosmoit felouf 
fa portée* Les uns cfoyoient que 
le Prince d'Orange lui avoit fourni 
les moyens de s'embarquer y afin de- 
le faire enfuite jetter dans la mer;: 
îes autres y afin de le faire tranfpor- 
en Zélande > où il le retiendroit pri- 
fonnier* Enfin ^ chacun donnoitpour 
bon ce qui lui paflbit par la tête. 
Le Roi étoit trifie^ les Mtnifi^res^ 
fort embarraiSês. 
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Le Roi étok à la Meflç ^ tfattea- 
dant< plus que de$ âouv^Ues de ]a 
tnort du Roi dfAngleterre> quand 
Mr. de Louvois y qotraj^pout disô 
ft S. M. que Mr. d^ÂumQnt veuolt 
de lui envoya un Courier > qui lui 
aanonçoit F^rrivèe d\i Roi d'Angle-* 
terre à Ambleteufe. La )oie fiit ex- 
trême à la Côat, & égale ei^fere 
les Gens de qualité & le& dbmefti- 
ques.'On dépêcha auffi^tât un Cou* 
rier à la Reine d'Angletefre > qui 
étoit en chemin. Mrv le Grand étoit 
parti dès le matin > pour aller la 
recevoir à Beaumont. Pour le Roi 
d'Angleterre , à ce que conta k Cou*-' 
rier 5 il étoit dans un très «petit 
bâtiment , oii il avoit quelques gen% 
armés avec lui > & quelques grena-*' 
des. Il apperçut de loin un vaiifeau 
plus^ gros que le fien ; it donna fes 
ordres pour fé défendre, en cas qu'il 
fut attaqué '. snais quand ils s'ap* 
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procherent^ il reconnut que c'étoît 
un vaiffeau François : la joie fut 
grande de part & d'autre. Il fe mit 
dans ce vaîffeau» & arriva fort heu«^ 
reufement , mais^ pourtant très^-fe^ 
tigué y car il y avoit bien du temps 
que fes nuits n'étoient pas bonnes. 
Le Roi alla de Verfailles à Ctia« 
tou, au-devant de k Rdne d'An- 
gleterre & da Prince de Salies» H 
y attesMlit avec une fort groiTe Cour 
à fa fuite,. cette Reine , qui arriva 
im moment après. Elle fut reçue 
par^tement bien. S*. M. B. parla 
avec tout Fefpiât & toute la poli- 
telTe que l'on peut avoir, plus mê- 
me que les femmes ordinaires n'en^ 
peuvent conUerver dans des mal- 
heurs auffi grands qu'étoient les^ 
fiens. Le Roi la conduifit à Saint- 
Germain, & fit ce qu'il put pour 
adoucir fes peines , qui étoient ex- 
trêmement diminuées .par la joie 
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d'avoir appris que le Roi fon époux 
étoit en France > & en bonne i^ntè. 
Après cela , le Roi s'en retourna à 
Verfailles, & envoya le lendemain 
chez la Reine une toilette magni- 
fique, avec tout ce qu'il lui &lloit 
pouK^'babiUer, & ce qui étoit né- 
ceiTijI^ pour le Prince de Galles i 
le tout travaillé fur le modèle de 
ce que l'on avoit fait pour M. de 
Bourgogne. Avec cela, l'on mit une 
bourfe de fix milles piftoles fiir la, 
toilette de la Reine; on lui en avoit 
déjà donné quatre mille à Boulo- 
gne. Le lendemain, jour que le Roi 
d'Angleterre arrivoit, le Roi Talla 
attendre à Saint - Germain > dans 
l'appartement de la Reine. Sa Ma- 
jçfté y fut une demi-heurç ou trois 
quarts d'heure ?vant qu^il arrivât: 
comme il étoit dans la Garenne > 
on le vint dire à Sa Majeft^, & . 
puis on vint avertir quand il arriva 

E vj 
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dans le château. Pour lors j Sa Ma:- 
jcfté quitta la Reine d'Angleterre y 
& alla à la porte de la falle dea 
Gardes au-devant de lui. Les deux 
Roi s'embrafferent fort tendrement , 
avec cette différence ,■ que celui 
d'Angleterre , y confervant Vï 
litê d\ine perfonne malhei 
fe baiffa prefque aux genoux du 
"Roi. Après cette première embraf- 
fade, au milieu de la faik des Gar* y 
des , ils fe reprirent encore d'ami-- 
tié; & puîs^ en fe tenant la maiiv 
ferrée , le Roi le recoaduifit à la 
Reine, qui étoit dans fbn lit. Le 
Roi d'Angleterre n'embrafTa point- 
fe femme , apparemnoent par ref-^ 
feft. 

Quand la converfation eut duré 
«û quart d'heure, le Roi. mena lé 
Roi d'Angleterre à Tappartementr 
du Prince de Galles. La figure du 
Roi d'Angleterre n*avoit yzs impofé 
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«îx Courtifatis : fes difcours firent 
cucare moinS cfeffet que fo figure- 
Il conta au Roi , d^ns la chanÀrer 
éi Prince de Galles, ^où il y avoit 
quelques Co«rtifans% le plus gros 
des cbofes qai lui étoient arrivées,, 
& il les conta ft mal , que les Cour- 
tifans ne voulurent point Te fouve-- 
nir qu'il était Ahglois , que par 
coiiféquent il parloit fort mal Fran- 
çois; outre qu'ail bégayoit un peu, 
qu'il^étoit fatigué, & qu'il tfeft pas 
exbaordinaire qu'im malîieur aQ(5 
confîdérable que celui oit il étoit^ 
diminuât une éloquence beaucoup 
plus parfaite que la fienne» 

Après être fortr de chez le Prin- 
ce de Galles, les deux Rois s'en 
revinrent chez^ la Reine. Sa Ma- 
jefté y latlTa celui d*Angleterre , & 
s*en revînt à Verfailles. Prefque 
tous les honnêtes gens furent at- 
tendris à Fentrev\ïe de ces deux 
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grands Princes. Le lendemaiii aa 
matin > le Roi d'Angleterre eut à 
fon levé, tout ce <)ui lui étoit nécef- 
faire ^ & di^ mille piiioles fur fa 
toilette* L'après-dînée, ce Prince 
Tint à Verfailles voir le Roi , qui 
fut le recevoir à l'entrée de la falle 
des Gardes^ & le mena dans fon 
petit appartement. Ënfuite ^ il fut 
voir Madame la DauphinCi Mon- 
feigneur > Monfieur &; Madame. U 
demeura très- long - temps avec le 
RoKMonfeigneur & Monfieur furent 
rendre la viiîte à Saint - Germain* 
Il y eut de grandes conteftations 
pour les cérémonies : le Roi voulut 
que le Roi d'Angleterre traitât Mon- 
feîgneur d'égal; le Roi d'Angleter- 
re y confentit , pourvu que le Roi 
traitât le Prince de Galles de mô- 
me. Enfin , il fut décidé que le Dau- 
phin n'auroit qu'un fiege pliant de- 
vant le Roi d'Angleterre, mais qu'il 
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auroit un fauteuil devant la Reine. 
\jes Princes du Sang a voient auffi 
leurs prétentions^ difant que y corn-- 
me ils n'étoient pas fujets du Roi 
d'Angleterie, ils dévoient avoir auffi 
d'autre» traitements. A la fin ^ tout 
cela fe pafla fort bien : mais quand 
il fut queftion des femmes ^ cela 
ne fut pas fi aifé. Les Princeffes du 
Sang furent trois ou quatre jours 
fans aller chez S* M. d'Angleterre j 
& quand elles y furent > les Du- 
chefles neles fuivirent pas» Celles- 
ci prétendirent avoir les deux trai- 
tements y cekti de France y qui eft 
de s'aflèoir devant leur Simveraine , 
& celui d^Aigleterre , qui eft de la 
baifer» L» Reine d'Angleterre, qui> 
quoique gl«ieufe, ne laifle pas d'ê- 
tre fort raifonnable , dit au Roi ^ 
qu'il n'avoit qu'à ordonner , qu'elle 
jferoît tout ce qu'il voudfoit , & 
qu'elle le prioit de choifir lui-môme 
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le cérémonial y qu'elle obferveroit. 
Enfin i il fut décidé que les Du^ 
ehefles s'en tiendraient à celui de . 
France. Quand la Reine d'Aiigle-= 
terre vint à Verfaîlks, la magnifia 
cencé' l'en furprit, & fur-tout la 
grande gallerie^ qui^ fons contre- 
dit^ eft la plus Mie chofe de l'U* 
nivers en foh genre : auffi la loua- 
t-elle extrêmement; mais dans les 
termes qui convenoientr& qui pou- 
voient faire plaifir au Roi* Elle fit 
les mêmes vifites qu'avoit fait le 
Roi fon é^)oux > & s'en retourna k 
Saint-Germain avec de trës-grands 
applaudifîements. 

■ Pendant ce temps-là, il arrivoit 
toujours des troupes du côté dur 
Rhin; les contributions diminuoient, 
& il falloit abandonner les villes 
où nous nous étions étendus. On 
commença par Heilbron , & par le 
Pays de Wirtemberg. On le fiUa 
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bien auparavant; mais dans letemps 
que Poû fortit d'Heilbron par une. 
porte > les ennemis qui y entroient 
par l'autre > donnèrent fu^ ^une pe- 
tite arriere-garde^ tuèrent àcs ma- 
lades que l'on âvoit lailTès dans lav 
Ville y & que Ton n'avoit pas en- 
core pu retirer» Toutes Les^ troupes 
qui étoienV de ce côté-là , £e retii^- 
rentàPfortzeim; &celiesqqiétoi^t^. 
un peu plus avancées de l'autre oâ^ 
té> fe retirèrent à Heildett>erg. Oi) 
y mflemblaune forte garnifon; celle 
ée Manheim fut auffi renforcée. La 
précipitation avec laquelle il fallut 
quitter tout cela y ne fit luMineujr ^ 
ni à ta France, ni à fes troupes, 
ni aux Généraux quiavoient eu la 
conduite de cette retraite. On en 
donna le tort mi Comte de Tef- 
ft ; & entr'autres chofes on trouva 
mauvais , quMn homme qui a fervi r 
ne fût pas que quand oh fe retire 
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cPune Place , on en ferme les por-- • 
tes, hors celle par où l'on fort. 

Le Roi d'Angleterre étoit à St. 
Germain, recevant les refpefts de 
toute la France ; les Biïiniftres y fu^ 
rent des^premiers. L'Archevêque de 
RheimK , frère de M. de Louvois ,- 
le voyant fortir de la Mcffe, dit 
çtvec un ton ironique : Foilhunfor*^ 
bon homme ^ il a quitté trois Rot/au^ 
mes pour une Mefft : belle réflexion 
dans la bouche d'un Archevêque. 
On régla pour la maifon du Roi 
d'Angleterre fîx cents mille francs; 
& pendant le premier mois» il eut 
toujours les Officiers du Roi pour 
le fervir. Tous lès jours il arrivoit 
beaucoup de Cordons Bleus An* 
glois rie Roi voulut levejr deux Ré- 
giments de deux miUe hommes, cha- 
cun , qu'il donna aux deux enfants 
du Roi d'Angleterre. 

Malgré les fâcheufes circonftaa^ 
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•ees de fon état, S. M. B* ne laii&lt 
pas d'allef €Ouragettfement à la chaf- 
fe avec Monfeigneur , & ^)iquoit 
comme eût pu feife un homme de 
vingt ans^, qui n'a d'autrerfouci que 
celui dé fe divertir/ Cependant fes 
afiaires alloientfort mal;'car le Prin- 
ce d'Orange avoit été reçu du peu-r 
pie de Londres avec de très-gran* 
des acclamations : prefqué tous lea 
Grands étoient pour lui. Il n'étoife 
queftion que de trouver la manière 
d'aflembler un nouveau Parlement;, 
car le Roi> qui, un peu avant de quit«^ 
ter fon Royaume, avoit convoqué 
le Parlement, Tavoit caflé en par- 
tant , & avoit jette les Sceaux du 
Royaumç dans la mer^ On rit beau- 
coup en France , en fongeant à cet 
expédient que S. M. B, avoit trou- 
vé ; &L cependant cela ne laiflbit pas- 
de faire quelque embarras en. An- 
gleterre, à caufe de leurs Loi*. A 
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la vérité l'embarras fut bientôt le-^ 
Vé. On apprit ici que tout fe dif- 
pofoit à faire une éleftion du Prince 
d^Orange à la Royauté , bien qu'p» 
ne laiffât' pas de propofer d'autres 
milieux ; mais ils ne conveneient 
pafrau Prince , qui vouloit être Roi , 
quoiqu'il en pût être. L'Irlande te- 
noit toujours ferme pour fon pre-; 
mier Roi : feulement il y eut un pe- 
tit parti de Protefta^ts Irlandois , qui 
s'éleva contre ; mais il fut abattw 
en très-peu de temps par Tirconel , 
qui étoit Vice-Roi d'Irlande , & a- 
voit amaffé beaucoup de Milices gé- 
néralement mal difciplinées , fans 
armes , & fans munitions. Cela ne 
témoignoit que de la bonne volon- 
té. Tirconel pria le Roi de pafler en 
Irlande, & l'affura que ce voyage 
ki feroit très-avantageux. Le Roi 
ftit quelque temps à fe réfoudre ; & 
pendant ce temps-là > l'on envoya ua 
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homme de confiance, nommé ^^oîii- 
tis. Capitaine de Vaiffeau, pourfen- 
dre compte de l'état où il avoit 
trouvé t(mt, &:pour prendre des me- 
fures plus jufteg. 

, Plus les François voyoient le Roi 
d'Aiïgleterre., moinsfon'le pkignok 
delà perte de fon Royaume. Ce Prin- 
ce n'étoit obfêdé gue des f|éfuites : 
il Vint faire un voyage à Paris ; d*a- 
bord il alla defcendre .aux jgrands 
Jéfuites, caufotrès^long-tenips avec 
eux, & fêles fit tous préfeûter. La 
converfatîon finit par dire qu'il étoît 
de leur Société* Gela parut d'un 
très-mauvais goût : enfuite il alla 
dîner chez M. de Laufun. Onfai* 

s 

foit prefqpetïJusiesqumze joufs un 
,v;oyagè è'Mariy de quati^-ou cinq 
jouts. 'C'eft , }Conui:ie on fait, une 
lîMiifon «ntre Smat^Sermain^jc Ver- 
faillies, que le Roi aitqe fort, &:où 
il va feiie de petits vûj?^es, afin 
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4'étre moins obfédé de la foule des 
Couiftifans. Le Roi & la Reine 
<ï'Angleterre y furent. On repréfen- 
toit à Trianon > qui eft une autre 
maifon que le Roi a fait bâtir à un 
èout du canal , un petit Opéra fur 
le retottr du Dauphin. La Princef- 
fe de Couti ^ Madame la Duchelfe, 
^ Madame de Blois y danibientj 
& en ëtoient afiurèment le princi- 
palomement ; car , du refle ^ les Vers 
€n ètoient très-mauvais^ & iaMu^ 
fique des plus médiocres. Sa Ma- 
jefté pria le Roi & la Reine d'An- 
gleterre d^ venir > & leur donna ce 
plaifir. 

Madame de Maintenon j qui eft 
fondatrice de Saint-Cyr^ toujours 
occupée du deifein d'amufer le Roi, 
y fait fouvent fiûre quelque choie 
de nouveau à toutes les petites fil* 
les qu'on élevé dans cette maifon > 
dont on peut dire , que e'eit ua éta- 



dby Google 



dtta Cour de France. ii^ 

J)liffement digne de la grandeur du 
Roi, & de Tefprit de celle qui l'a 
invente, & qui le conduit : mais 
quelquefois les chofes les mieux 
inftituées dégénèrent confîdérable- 
ment ; & cet endioit, qui , mainte- 
nant que nous fommes dévots , eft 
le féjour de la yertu & de la pié- 
t^^ pourra quelque jour, fans per- 
cer dans un profond avenir , être 
celui de la débauche &c de l'impié- 
té. Car de fonger que trois cents 
jeunes filles qui y demeurent juf- 
qu'à vingt ans , & qui ont à leur 
porte une cour remplie de gens 
éveillés , fur-tout, quand Tautorité 
du Roi n'y fera plus mêlée ; de croi- 
re , dis-je^ que de jeunes fijles 6{de 
jeunes hommes ^ foient fi près les 
uns des autres , fans fauter les mu- 
railles, cela n'eft prefque pas rai- 
fpnnable. Mais revenons à ce que 
je lâiifqjs : Madame de Mûntenon , 
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pour divertir ies petites filles & le 
Roi , fit faire une Comédie par Ra- 
cine ^ le meilleur Poëte du temps, 

' que Fon a tiré de fa Poéfie , où il 

^ étoit inimitable /pour en faire, à fon 
malheur , & celui de ceux qui ont 
le goût du Théâtre, un îîiilorîen 
très-imitable. Elle ordonna au Poëte 

' de faire une Comédie ; mais de choi- 
fir un fujet pieux : car â Vheure quHl 
eft, hors dé la piété, point de fà- 
lutà la Cour, -auffi-bien que dans 
l'autre monde. Racine chdifit l'Hit- 
toire d*Efther & d'AfTuérus , & fit 
des paroles pourlâMufique. Comme 
il eft auffi bon Aéteur qu^Auteur, 

' il înftruifît les petites filles; la Mu- 
sique étoit bonne ; orifit un joli Théâ- 
tre & des dhangfements. Tout cela 

" compofa un petit dîvertiffementfort 

" agréable pour les petites filles de 
Madame de'Maîntenon : mais com^ 

' mè le prix des ékofes dépend ordi- 
nairement 
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nairen^nt des perfonnes qui les font, 
ou qwi les fo©;t faire , la place qu'oc- 
cupe Madame de MainteiK)^ ^ fit 
diBB â tous les gens qu'elle y menaj 
que jamais il a'y avoit rien eu de 
plus chaf mant ; que la Comédie i« 
toit fup^ieure à tout ©e^uis'étoit 
jamaÈs fait eu ce geni!^4à , &-queks 
Aârices ^ mêine celles qui étoieat 
transformée en iVifteuxs^ jettoieat 
de la poudre aux y^eu^dela Cham« 
œelay 9 de la Raifin > de Bacon > de 
des Monfleury. LéC moyen de rèfif- 
ter à tant de teuaages! Madame de x 
Maintenon étoit flattée de Pinven- 
tion& dç l^^exécutiop. La Comédie 
repréfentoît enquelqu:e.ibrte>la diâi^ 
tb de KEadanse de MontBfpa» » & l'è« 
révation de JVIadame de Maitttenon. 
T0nAe la diffièrence fut^ qu'E^ber 
étoit un ipeu pius jeunes & mojji^ 
précieufe jea? fait da ^^ààk. L'appli^ 
cation :qu'on lui failmtdu cacaBere 

F 
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d'Efther, & de celui de Vafty à 
Madame de Montefpan> fit qu'elle 
ne fut pas fâchée de rendre public 
un divertiiTement ^ qui n'avoit été 
fait que pour la Communauté y & 
pour quelques-unes de fes amies 
particulières. Le Roi en revint char- 
mé : les applaudilfements que S. M. 
donna ^ augmentèrent encore ceux du 
Public. Enfin, Ton y porta un degré 
de chaleur qui ne fe comprend pas; 
il n'y eut ni petit ni grand qui n'y 
voulût aller; & ce qui devoit être 
regardé comme une Comédie de Cou- 
vent , devint TafTaire la plus férieu- 
fe de la Cour. Les Miniftres , pour 
faire leur cour, ^i allant à cette Co- 
médie > quittoient leurs affaires las 
plus prèflées. A la première repré- 
fentation où fut le Roi , il n'y mena 
que les principaux Officiers, qui le 
fuivent quand il va à la chaffe. La 
féconde ûit confacrée aux perfonnes 
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|»eufes, telles que le Père de la 
Chaife , & douze ou quinze Jéfuites > 
auxquels fe joî^nit Madame de Mi- 
ramlon^ & beaucoup d'autres Dé- 
vots & Dévotes. Enfuitecela fe ré* 
paudit aux Courtiùuis. Le Roi crut 
que ce divertiflement feroitdugoftt 
du Roi d'Angleterre- Il l'y mena, 
& la Reine aufli« Il eftimpoffible de 
ne point donner de louanges à la 
inaifon de St. Cyr , &c à l'établilTe- 
ment : ainfi , ils ne s'y épargnèrent 
pas^ & y mêlèrent celles de la Co- 
médie. Tout le monde crut toujours 
que cette Comédie étoitall^orique; 
^'Afluérus étbit le Roi ; que Vafty , 
qui étoit la femme concubine détrô- 
née ^ paroiflbit pourMad» de Mon« 
tefpan. Efthertomboît fur Madame 
de Maintenon; Aman repréfentcnt 
Mr« de Louvoîs ; mais il n'y étoit 
pas bien peint > & apparemment 
Racine n'avoit pas voulu lematmer. 

F i j 

Digitized by VjOOQIC 



124 Mémoires 

La Chaffe , le BHbrd & la Co- 
médie de St. Cyr , partageaient les 
plaifÎTS iîîîiocents du Roi. îl alloît 
à Marly tous les quinze jours , &; 
jouoit auxportfques, qui efttinjeu 
lie nouvelle introduftion, oîi il n'y 
a pas pins de finefie qu'à trôix & 
^ pile. Le Roi y étoit pourtant très- 
vif. Monfeigneur donnoit un peu 
plus dans les plaifirs de la jeunefie, 
car H fut trois ou quatre fois au 
iDal ; Mtmfeigneur en donna un ; Mn 
de la Feuîllade en fît un autre d'une 
tnagnificence qui approchoit de la 
çrofufion ; Monffeigneur avoît fait 
une partie avec la Princefle de Con- 
ti , d'y aller ; le Roi ne l'approuva 
pas, difiant que jamais on rfalloit 
dans ees fortes d'endroits , qu'il 
n'y eût quelque conte déffagréable , 
& que les femnies d'un certain air 
n^ dèvoientpas aller. Cela fit que 
laPiWcêfle, qui aime bien les plai- 
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firs, s'en priva à fou grand rpgret. 
A Verfailks > il y en eut auffi : 
Monfîeur donna k fien au Public ^ 
M. le Duc & M, le Prince de Conti 
en donnèrent auffi à Monfeigoeux. 
Il n'y eut point d'^enture semar^ 
^uable : Madame la Cômtefle du Roo- 
re s'y trouva; Monfeigiœur eft uï» 
amant û peu dangereux^ q^ Pon 
ne parla pas feulement de lui. Il n'y 
a que Madame la Dauphine > qui û 
défie de la force de fes charme» > 
qui croye.qu'iLy ait autre chofe 
que les lojigneries , qtfelle^ loi vpit. 
Aîàfi la pauvre Princeflk ne voit quç 
le pire pour elle , & ne prend au- 
' çune part aux pla^jifirs. Elle a une 
fort mauvaife liante & une humeur 
trifle j qui , joint au peUt d^ conû- 
dération qu'elle a, lui ôte le plaifir 
qu'une autre que IsiPrinceflè de Ba^ 
viere fentiroit de touchôdr pi»lque 
à la premkre place du monde. Le 
• F iij 
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goût de Manfeîgueur aux bals ed 
de changer fouvent d'habit , par le 
feul :plaîfir de n'être pas reconnu , 
& de parler à des perfonnes indif- 
férentes. Les bals de la Cour étoient 
fi triftes, qu'ils ne commençeîent 
qu'à près de minuit^ & ils étoiént 
toujours finis avant deux heures» 
La Princeffe de Contî ne s'y maf- 
quoit que pour un moment. Elle a 
des yeux qui la font reconnoître dé 
tout le monde; & ces yeux-là , quel- 
que beaux qulls foient , s'ils lui 
donnoîent le plaifir de les enten- 
dre admirer, fiiifoient éloigner les 
perfonnes qui l'auroient pu aihu- 
fer , par la peur d'avoir le lende- 
main une affaire auprès du Roi. 
Aînfi la pauvre Princelfè n'y pre* 
noit guère de plaifir , & Monfei- 
gneur étoit aflurément celui qui s'y 
attachoit le plus , fans preinlre d'au- 
tre plaifir que celui du bal» 
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Les plaifîrsr u'étoient pas afie2 
grands pour empêcher que l'on n'eût 
beaucoup d'attention aux affaires 
de la guerre* Vers ce temps4à ^ M« 
de Bavière vint fur le Rhin^ à Pheu- 
re que Pon s^ attendoit le moins 9 
pour reconnoître un peu le Pays 
où il devoit faire la guerre Tété > & 
pour fe montrer à fes troupes. Il 
vint fe faire tirer du canon à tou- 
tes les Places que nous tenions > & 
s'avança avec beaucoup d^efcadrons 
à la portée d'Heidelberg. Il fe re- 
tira après s'être montré , & laifla 
\m pofte retranché à un quart de lieue 
de la Ville , mais il n'y demeura pas 
long-temps ; : car Melac, quieft un 
vieux Officier de Cavalerie , fortit fur 
lui ave.c de la Cavalerie, des Dragons, 
^àts Grenadiers en croupe. On entrai 
très-vigoureufément dans le retran- 
chement > & on tua beaucoup d'en- 
nemis. Ce fut une a(fez jolie aélion^ 

F if 
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Le Maréchal de Lorge partit dans 
ce temps-là pour s'en aller com- 
mander en Guienne , &c le Maréchal 
d'Ëftrées pour s'en aller comman^ 
der fur les côtes de Bisetagne. On 
fit marcher dss troupes de tous ces^^ 
côtés-là , parce qu'onavoitune très^ 
grande appréhenfion que les An« 
iglois i joints auxHoliandois , ne fif- 
ient des defcentés ; & cela étoît f£tr , 
pour peu que ks afiaires d^Angl€^ 
terre allailent ail gré du Prince d'O- 
range. 

Vers les derniers temps du Car- 
naval y lorfque les beaux jours com* 
mençoient , le Roi voulut faire voir 
fbn jardin & toutes fes fontaines^ 
au R(À d'Angleterre avant fbn dé- 
part. Car le pafl&ge de ce Prince 
en Iriande commençoit à être cer^ 
tain« On avolt déjà nommé les 0& 
ficiers qui y dévoient paiTer avee 
hui; & comme charité bien ordon* 
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née Qomvmî^e^ p^c foi-même > œipc 
que l'on nomma étoieat d'uue ha? 
bileté très-médiocxe. On ïetîra beaU'» 
coup de vieux Officiers , de q^ui l'o» 
croyoit que Fâge avoitdimitmé I4 
force & le courage > dra pollen ai^ 
i\^ étoieut, pour eju mettre de,plu4 
jeunes, en ca* que les Places, fu£f 
ïent attaquées, ^ on Iqs fournie; 
généralement de ce qui étoit nécef- 
faire. Calais entr'autres fut celte poudf 
laquelle on eut plus de peux. Aufli 
y fit-on travailler très-vigoureufe* 
ment ^ & l'on y mit deux ou troiiî 
Commandants pour fe fuccéder les 
uns aux autres 1 en cas qu'il y ar- 
rivât quelque chofe, U fembloit e»- 
fin que tout le monde attendoit avec 
une grande impatience de favi3*r fi^ 
deftinée. 

Mais fur quoi Ton étoit encore 
plus impatient, c'étoit fur les peur 
fions qui ne fe paypient point du 

F V 
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tout* La plupart des Officiers n'a- 
Toîent pourtant que cet argent dé 
fur & de folide. Cela faifoit appré- 
hender la continuation de la guer- 
re , quoique d*abord on l'eût fou- 
haitée démefiirémentj car il'paroif- 
foit certain , que, puifqu'àprès dix 
ans dé paix, ou peu s'en falloit, 
& le Roi jouiflant d'un auffi grand 
revenu r on ne trouvoît pas un fol 
dans fes coffres , deux ans de guer- 
re mettroient un tel défordte dans 
les finances , Çie Ton feroit obligé 
de prendre le bien de tout le monde^ 
Pour trouver de Targent , on corn- 
mença par créer deux Charges dé 
Tréforiers de ^Epargne. On obli- 
gea Brempnt & Branet, qui étoient 
les Financiers les plus à leur aîfe,. 
de prendre cts Charges. C'êtoit une 
taxe fort honnête ; il leur en coû- 
toit à chacun fept cents mille lîv; 
Enfuîte on créa (ix nouvelles Char-- 
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ges de Maître des Requêtes , que 
Ton veiuiit deux cents mille francs 
chacune» Ou rechercha les^ parti*^ 
fans> dont on tira beaucoup d'as* 
gent. M. Betani fat un des phis re« 
cherchés , & il paya quatre cents 
mille francs; Les Villes firent des 
préfents confidèrables au Roi : celle 
de Toukmfe cômlEnença, & lui don-r 
na cent mille écus ; celle de Parûs^ 
fuivit fbn exemple peu de temps 
après : elle donioa quatre cents 
miUefrancs ; ,& puis celle de Roues 
àwmA wtCi cent mille ècus. Le Roi 
/eçHt ceux qui lui venoient porter 
kt parole de ces pcéfents , avec une 
douceur & une humanité qui les 
payoit aflez de leur argent. 

On ayoit averti ,> il y avoit déjà 
quedque temps > le Maréchal de Du« 
ras ,; qu'il faUeit qu'il fbngeât à par- 
tir. Les iennemis fe remuoient beau- 
coup fur le Rhin. 11 y en arrivoit tous 

F V j 
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les jours ; & Ton étoit dmis de gran- 
des appréhenfions à la Cour , que la 
paix de VEmipke ne fe fit av^c te 
Tuïc f & que tous les efforts ne tMOk 
baSent de ce côté-là. Le Maréclud 
fut profiter de Foccafion : il rem^ 
^[ifibit la {dusgrande place dePËtat ; 
& il n'avoit jsuaâs rdulé âir M. le 
j^rkce, &rurM^de Toreime^Cauffi 
grandes afTatres i^'il en alloit rouler 
fixr lui. De plus> il ibuhaitoit paf- 
fioflnément rètablii&ment de fa fa- 
ndUe, ayant fa mott, fans quoi fon 
fils demeuroit un très --médiocre 
*Gentilfamnme de (fBàni^ mille 1^ 
: Très de rente au plus. Mademoi- 
lelle de la Marck> qrui étoitiephis 
grand parti de France > ètoit déjà 
trop ftgée pour une fille > car elle 
avœt pàfii trente ans; mais Tin- 
certitikte de Çsl mem en êtoit caufe. 
il j ^vok en des propofitions très* 
avancées > entr'auties fon mariage 
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avoit prêfijue été fait l'smaée pré- 
cédente avec le Duc d'£ftrée»^ Riea 
n'étoit ptas fortsble^ & cepcnd^iiit 
cek fat twa^ tout d\iB cofts^^ 
loat neavelkmefit fo& maxiagc a« 
voit pieique été conclu avec le 
CmatedeBricmnesfild aîné deM* le 
Grand > que la neiflaiice & Les éta* 
bliflements de fon pereretidoieirtrle 
parti de Fï«rM:e le plus confidérable. 
L'ailaire avoit été fi avance , que les 
deux pâurtis Tavoient publiée £ûte ; 
mais oelft^s'étolt rompu > Sc^ même 
arec beimcoup d'aigreur des deux 
Jràtes. On pcopiofaLdoncau Maréchal 
de Duras de faire épouler Mad^Boi^ 
ftlk de la Majrck à foa fils j s'il pou^ 
Yoitayc^ le Duché paâé au Parle* 
jlienti II fe fér?i<:delaiK>n)Onôuwi; 
îl obtint du H^ik Duchéà cftuPr 
4a mariage > & la fille à c»ife du 
Duché : ainfi^ quelque difproportion 
d'âge qu'il y eût, car le fils de M. 
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de Dunus n^àvoît que dûc^fept ans, 
le maris^e fe fit au grand coiitetf^ 
tement du Maréchal de Durafs, ;de 
voir fon fils fi bien étaUi; & à ce^ 
lui de la fille, d'être mariée & d'a- 
voït pour mari un auffi joli garçon 
que le petit Duras. C'étoit, de tous 
les jeunes gens y le plus joli & k 

mieux fait, 

« 

Vers la fin du Carnaval, ( il n'en 
reftoit plus que trois jours , qui 
ètoient defiinés à pafler en céré- 
monie , c'eft - à - dire > un Jour un 
grand fonpé dans Fappartement duf 
Roi, & le Mardi-gras un grand bai 
eu mafque dans le grand apparte-- 
ment), Fon apprit la mort de la 
Reine d*Efpagne /fille de Monlîeun 
Toute la Cour en fut affligée , 6c 
cela retrancha les plaifirs férieux 
dont je viens de parler ♦ La non*- 
velle en vint le foir affez tardr M* 
de JLouvpis , qui eft toujours mieux 
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informé de tout que M. de Croîf^ 
fî, quoique celui-ci ait. les affaires^ 
étrangères , vint rapprendre au Roî 
une demi -heure avant que M. de 
Croiffi eût reçu foti courîer. Le Roî 
n'en voulut rien dire à Monfîeuf le 
foif , & ne le dit à perfonne; mais 
le lendemain à fon lever , il le dit 
tout haut ; & quand il fut habillé, 
îl fe tranfporta à Tappartement de 
Monfieur , le fit éveiller , & lui ap- 
prît cette trifte nouvelle. Monfieur 
en fut affligé autant qu'il eft capa* 
ble de Têtre» Dans le premier mou- 
vement , ce furent des tranfports i & 
quatre ou cinq Jours après, tout fut 
calme. Monfieur Taimoit naturelle* 
ment y mais il étoit encore plus 
flatté de voir fa fille Reine ,^ & d^ua 
auflî grand Royaume que l'Efpa- 
gne. A la vérité , la manière dont 
elle mourut , ajoutoît quelque chofe 
à la douleur de Monfieur; car lelle 
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mourut empoifonnée. Elle en avoît 
toujours eu du foupçon;^ & le man- 
doit prefque tous les ordinaires à 
Monfîeur. Enfin , Monfîeur lui avoit 
envoyé du contrç-poifon , qui arri- 
va le Lendemain de fa mort. Le Roi 
d'Efpagne aimoit paflîonnément la 
Reine ; mais elle av:oit confervé , 
pour fa patrie, un amour trop vio- 
lent pour une perfonne d'efprit. Le 
Confeild'Efpagne,qui voyoit qu'el- 
le gouvemoit fon mari , & qu'ap- 
paremment , fi elle ne le mettoit 
pas dans les intérêts de la France, 
tout au moins rempêcheroit- elle 
d'être dans les intérêts contraires ; 
ce Confeil, dîs-je , ne pouvant fouf- 
frir*cet empire, prévint, par le poi- 
fon, l'alliance qui paroiflbit fe fai- 
re. La Reine fut empoifonnée , à ce 
que l'on a jugé, par une tafle de 
chocolat. Quand on vint dire à 
l'Ambafladeur qu'elle étoit malade. 
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îl fe tranfporta au Palais ; mais on 
lui djt que ce n'étoitpas la coutu- 
me que les Ambaifadeurs viiTent les 
Reines au lit. Il fallut qu'il fe re- 
tirât; & le lendemain ,^ on l'envoya 
quérir dans le temps qu'elle com- 
çommençoit à n'en pouvoir plus, 
La Reine pria l'AmbafTadeur d*af- 
ûirer Monfieur ^ q^u'eUe ne fongeoit 
qu'à lui en mcmrant ; & lui redit 
une infinité de fois qu'elle mouroit 
de fa mort naturelle. Cette précau- 
tion qu'elle prenoit^ augmenta beau- 
coup les foupçons ^ au - lieu de lesi 
diminuer. Elle mourut plus âgée 
de fix mois que feue Madame ^ qui 
étoit fa mère ^ & qui mpurut de la 
même mort ^ & eut à-peu-près les 
mômes accidents. Cette PrincefTe 
l^aiila , par fou teftamfent , au Roi 
fon mari « tout ce qu'elle lui fut 
laiffer; donna à la Puche£fe de Sa- 
voye i fa fœur , ce qu'elle avoit dç 



dby Google 



ijg Mimoirtt 

pierreries , avec une garniture en- 
tière de toutes pièces ; & à M. de 
Cliartres&àMaderaoifelle, ce qu'el- 
le avoît apporté de France. 

Dans le temps que la Reine d'Ëf- 
pagne mourut , on aflurcnt qu'il al- 
loit fe faire un échange de Places 
confidérables de Flandres , qui nous 
étoîent néceffaires^ contre des Pla- 
ces de Catalogne. Cet échange ne 
devoît pas être à perpétuité, mais 
eUes fervoient de gages de fidélité 
entre les deux Rois. Tout cela fut 
démanché par la mort de la Reine. 
On envoya ordre à TAmbafladeur 
de fe retirer le plutôt qu'il pour- 
roit. 

Pendant ce temps - là , le Roi 
d'Angleterre fongeoit à fon départ 
pour l'Irlande, M. de Tirconnel, 
qui en étoit Vice-Roi , lui nmnda 
qu'il croyoit que fa préfence étoit 
néceflaire. Cela fut fort débattu dans 
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k Confeil. Enfin , on jugea à pro- 
pos que S. M. B. s'y en allât, incef- 
fammeiit. Elle fit partir le Duc de 
Berwîc^, un* de fes enfants natu- 
rels, avec ce qu'il y avoît ici d'An- 
glois, d'Ecoffois&dlrlandois, pour 
fe rendrei â Breft , où ils dévoient 
s'embarquer. Lés Officiers - Géné- 
raux, que l'on avoit nommés pour 
fervir avec lui > s'y rendirent auffî* 
M. de Laufun avoit envie dy fiii- 
vre le 'Roi d'Angleterre , mais il 
voulut faire fes conditions bonnes. 
Les Mîniftres n'êtoîent point fâchés 
de le voir partir; ils appréhendoient 
toujours le goût naturel que le Roî 
avoît eu pour lui. Ils opinèrent fort 
à ce qull fuivît le Roi d'Agleter- 
re ; mais quand il fut queftion de 
partir , il demanda que l'on le fît 
Duc , & en fit la première propofi- 
tîon à M. deSeignelai, pour la por- 
ter au Roi. M. de Seignelaî lui dit 
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de bien fonger à ce qu'il Êdfoît Le 
Roi reçut très - mal cette propofî- 
tîon ; & quand Laufun parla au Roi, 
Sa Majefté lui répondit très-rude- 
ment. Laufun s'excufa /In difant 
que le Roi d'Angleterre lui avoit 
dit de le faire , & prévint le Roi & 
la Reine d'Angleterre , afin qu'ils 
diffent la même chofe au Roi; ce 
qu'ils ne manquèrent pas de faire 
l'un & l'autre. M. de Laufun s'étant 
vu refufé , ne voulut plus aller en 
Irlande, & trouva que ce voyage ne 
lui convenoit plus. On nomma Ro* 
ze, pour y aller en qualité de Lieu- 
tenant-Général. Les autres Officiers 
que l'on y avoit envoyés ,^ étoient 
Maumont, Capitaine aux Gardes, 
pour Maréchal-de -Camp ; Pufîgnan, 
Colonel du Régiment de Langue- 
doc, pour Brigadier d'Infanterie; 
Lefy Girardin , Brigadier de Cava- 
lerie; & Boeflo, Capitaine aux Gar- 
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des , pour Major-Général. Ils étoient 
tous fort honnêtes gens , maïs des 
plus médiocres Officiers des trou- 
pes du Roi. Le feul Roze, qui eft 
Allemand , étoît celui fur qui l'on 
pouvoit fe coîïfier, pour faire tenter 
quelque chofe par lui. Avec cela , 
Ton envoya cent Capitaines & cent 
Lieutenants , des rorps qui n'étoient 
pas deftinès à ferviren campagne, 
& deux cents Cadets. Cela ne laif- 
loit pas d'être confîdérable , & pou- 
voit , en peu de temps, fervir à dif- 
cipliner des troupes. On travailla 
à l'équipage du Roi d'Angleterre* 
Le Roi Itri fit tenir prêt tout ce 
qui lui étoit néceffahre , & avec 
profufion , meubles^ felles , bouf- 
fes ; enfin, tout ce que Ton peut sl- 
maginer au monde. Le Roi lui don- 
na même fa cuiraflfe. 

Le Roi d'Angleterre voulut , avant 
que de partir , laiffer quelque mar- 
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ijue à Mr. de Laufun de farecotinolf- 
faiice« Sa Majefté Britannique vint 
à Paris faire fes dévotions à Notre- 
Dame, & y donna à Mr. de Laufun, 
rOrdre de la Jarretière : en le lui 
donnant, il lui mit à fon Ruban bleu 
une médaille de Saint - George , en- 
xichie de diamants , qui étoit la mê- 
mt que le Roi d'Angleterre , qui 
eut le cou coupé , avoit donné à fon 
fils le feu Roi , en fe féparant de lui. 
Les diamants en étoient très-con- 
dérables : conmie il n'y a que vingt- 
cinq perfonnes qui ayent cet Or- 
dre, il n'y en avoit qu'un de vacant, 
qui étoit celui de l'Elefteurde Bran- 
debourg* Le Roi le donna ici à Mr. 
de Laufun ; & le Prince d'Orange 
le domia en Angleterre^ à Mr. de 
Schomberg , à quoi il ajouta vingt 
mille écus de penfion , avec la char- 
ge de Grand.Maître fle TArtillerie 
duRojraume. 11 difpenfa beaucoup 
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d'autres ^aces à ceux qui Pavoient 
fuivi. 

Le Roi d'An^eterre, aptes avoir 
donné l'Ordre à Mr. de Laufun, alla 
dîner chez lui , avep le Nonce du 
Pape , qui réfidoit à fa Cour , Mr. 
TArchevêque de Paris , & beaucoup 
d'autres gens. Ses amis les jéfui- 
tes y vinrent lui dire adieu. Enfuite , 
il alla chez des Religieufes Angloi- 
fes 9 où il toucha des écrouelles , 
qu'il ne touche , & dont il ne pré- 
tend guérir, qu'en qualité de Roi de 
France. Il vint enfuite voir Made- 
moifelle au Luxembourg , qui • n'al- 
loît point à la Cour , parce qu'elle 
étoitfort mal contente du Roi, fur 
le fujet de Mr. deLaufun.EUepre- 
noit le prétexte de la naort de Ma- 
dame delaMenuille, quiétoit morte 
de la petite- vé||i« , dans fa maifon 
de la Ville à Wailles. Il eft yrai 
qu'elle^Mi étoit tombée malade d^ns 
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le Château , au fortir de chez Made- 
moifelle. Le Roi d'Angleterre alh 
auffi atpc Filles de la Vifitatîon de 
Chaîllot, qui étqient fes amies , du 
temps qu'il avoit demeuré «i Fran- 
ce, parce que la Reine d'Angleterre, 
fa mère, y faifoit d'aflez longs fé- 
Jours:; &nl rcpaifa enfuHe p« Saint- 
Cloud, pourfeirecompUm^tà Mcm- 
fieur, fur la* mort de la Reine fa 
fille, & pourvoir Saint^Cloud, qu'il 
n'avoit jamais vu. Delà il alla à Ver- 
failles , dire adieu au Roi , & s'en 
retourna à Saint-<ieriiiain ,^ il fai- 
foit fon féjour ordinaii^e. Le lende^ 
main , le Roi kd alla auffi dire adieu 
à Saint-Germain. Leur fèparation 
fut fort tendre* Le Rm dit au Roi 
d'Angleterre , que tout ce qu'il pou- 
voit lui fouhfidter de meilleur, étoit 
de ne le jamais fopir. Il nomma 
5îr. d'Àvaux, potff le fuivre tx)m- 
«e. Ambafladeur ; & le Côîflte de. 

Mailly,; 
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Mailly, qui avoit époufé une niè- 
ce de Madame de Maintenon, pour 
raccompagner jufqa'à Breft , où il 
s'embarquoit. La Reine d*Aagleter* 
re demeura avec fon fils , te Pris- . 
ce de Galtes^ à Saint <- Gîermain , 
& pria qu'on ne lui allât faire fa 
Cour que les Lundis , trouvant qu'il 
ne lui étoit pas convenable de fe li- 
vrer beaucoup au Public , dans le 
temps que 9 félon les apparences ^ 
fim mari alloit eifuyer de grandi 
périls. 

Le Roi d'Angleterre alla en el^- 
fe jufqu'à Breft ; mais fa chaife fe 
rompit à Orléans : les gensl fuperfti- 
tieux trouvèrent cela de mauvais 
afugure. Il arriva un autre malheur 
à fon équipage , qui s*étoît embar^ 
que. Il y eut un bateau qui fe rom- 
pit c<Mitre les arches du Pont de Ce; 
& un de fes valets de gardè-rofbe, 
Bommë la Baftie , qui éSok celui 
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quiravoît toujours fui vi fidèlement, 
fe noya ; il prit à fa place un des 
valets-de- chambre de Mailly. S. 
M.B.arriva àBreft, fans avoir fouf- 
ùt% d'autre accident. Elle y trou- 
va une Efcadre de trpize vaiffeaux , 
tQute prête à, le tranfporter; mais le 
temps fUt fi mauvais, qu'il fallut 
demeurer un aflez long temps à 
Breft. Le vent ayant tourné , le Roi 
s'embarqua ; mais à peine l'ètoit-il , 
que , dans le moment , il ebangea 
fi bien, qu'il fallut rentrer dans le 
port.. Comme il y rentroit , un au- 
tjçe vaifTeau , qui fortoit à pleines 
voiles , vint donner fur celui du Roi 
^'Angleterre, & ce Prince courut 
grand rifque, fans l'habileté du Ca- 
pitaine , qui, dans le moment, fit faire 
une manœuvre excellente , &lc vaifi- 
feau du Roi en fut quitte pour le 
mât de Beaupré , qui fut rompu. 
Après que le grand deuil de la 



dby Google 



de ta Cour de France. 147 

Reine d'Efpagne fut paffé, on re- 
commença les Comédies, & l'on 
croyoit que les appartements recom- 
mencaroîent auffi ; mais le Roi re- 
trancha ces piaifirs , & dit qu'il 
avoit beaucoup d'affaires; que l'heu- 
re des appartements , étoit celle 
qui lui çonvenoit le plus pour tra- 
wller , & qu'il aimoit mieux em- 
ployer le beau temps à aller à la 
chaffe. Ainfi, ce ftit-là une occu- 
pation de moins pour lesCourtifans. 
Mr. de Duras partit alorsavec Chan- 
lay, pour fe rendre fur les bords du 
Rhin , & prendre toutes les mefures 
pour la campagne. Il y avoit de 
temps -en -temps de petites efcar- 
mouches entre les troupes du Roi 
& celles des Allemands , & le plus 
fouvent nous n'y trouvions pas no- 
tre avantage. On jugea que Ton ne 
pourroit. pas foutenir les Places du 
Pays de Cologne, qui étoient Nuits, 
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Keifcrfwcrt, Lintz^ & Rldnberqùe ; 
k Roi avoit beft>lii de fes troupes, 
& ne les voubit pas expofer Êms 
en tirer quelque avantage > «obre que 
lies Places étoient fi maavaifes , qoe 
la prife en étoit fiûtre. * 

Le départ du Roi d'Angieterie 
pour rirlande ^ ne kilfa pas une 
grande eipérance au Roi de le voir 
remonter fur le Trône* Il n'avait 
pas été kmg-tempsen Fraace, &ns 
<|ue l'on te connût^ tel qu'il étoit ; 
c'eft-à-dire y un hoaoïne entêté de 
& Rjeligion > abandonné d^une ma- 
laiere extraor^^nai^aux jéfuites. Ce 
n'eût pas été pourtant fon plus grand 
défaut à Fégàrd de la Cour. Mais 
il étoit foible ^ & fu{^rtoit plu- 
tôt fes maUiei4£s par infeniibillté 
que par çoucagj» j qiioîi|u'il £àt né 
avec une ^tréfiae vakur ^ -foutenue 
da méprisse ta mort fi commun^ 
a«je Anglois. Cepcmdaiit c'étoitqiiel^ 
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que chofe, qu'il eût pris oc parti-là* 
Ou en étoit défait en France ; & fé- 
lon les apparences > les troupes que 
le Prince d'Orange s'éfoit engagé 
d'envoyer fur les côtes, pour faire 
une diverfion , alloient paffer en Ir- 
lande. On dcmna donc à S. M* Butine 
efcadre de dix vaiffeaux , & il ar- 
jriva enfin heureufement en Irlan- 
de, avec beauccmp d'Officiers Fran^ 
çois , & avec tous les Anglais & 
Irlandois qui l'^toient venus trou- 
ver , <m qui avoient demeuré en 
France. Le Roi les fit conduite tous 
à Breft par dlSèvente$ routes 9 à fes 
firaix , & ils y firent un défordrte 
épouvant8d)le. Le Roi d'Angleterre, 
qui avait été homme de mer, étanï 
Duc d'YorcK, ne fut pis content de 
la marine » & le manila au Rt)îé 
Ceh donna des vapeurs à Mr « de 
Seignelay, Il y eut des ordres pour 
faire conduire à Breft , toutes les 
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chofes néceiTaires pour l'Irlande; 
elles y furent expédiées avec proitip- 
titude & en grande quantité , parce 
que Mr, de Louvois s'en mêla. On 
y envoya auffi tout ce qui étoit nè- 
cef&ire pour un corps raifonnabte 
de Cavalerie, & pour armer Tlnfan- 
rie. L'armée du Roi d'Angleterre 
produifit une grande jeie en Irlank 
de, dans l'efprit des peuples ; il y 
avoit un temps infini qu'iln'en a- 
voient vu, & ils étoient comme les 
efclaves des Anglois. Le Roi leur 
cohferva leurs privilèges > les aug- 
menta même, & confifqua aux Ca-- 
tholiques les biens que l'on avoit 
autrefois confifqués aux grands Sei- 
gneurs de la Religion Anglicane. Il 
fit Triconnel Duc , pour le récom- 
penfer du foin qu'il âvoit pris dé lui 
conferver cette ifle, &de fa fidéli- 
té perfonnelle. 
La mort de la Reîne d'Efpagiïe, 
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avoit entièrement indifpofé la Cour 
du Roi Catholique contre la Fîance. 
La paffion que ce Prince avoit pour 
Ion époufe , Tavoit empêché de fe 
déclarer contre nous, malgré les 
menées de la Cour de l'Empereur, 
qui tenoit auprès du Roi Catholique 
l'homme d'Allemagne qui avoit le 
plus d^efprit, C'étoit Mr, de Manf- 
féld , qui avoit époufé Mademoifelle 
d'Afpremont, veuve du Duc de Lor- 
raine , & qui étoit maître de l'ef- 
frit du Confeil d'Efpagnel.On ,fut 
k la Cour à quoi l'on devoit s'at- 
tendre des Efpagnols, & Ton pré- 
vint leurs deffeins en leur décla- 
rant la guerre. On ordonna à Re- 
benac , Ambaffadeur en Efpagne, de 
revenir inceflamment , & tout fut 
fini de ce c^té-là. , 

La Cour étoit fort occupée pour 
les affaires de la guerre. Il y avoit 
peu d'argent, il en falloit beau- 

G iv 
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eoup , & le Contrôleur-Général étoit 
homme peu capable & peu* ftylé h 
jbn emploi. Ufalloit que M. de Lou^^ 
Toifi , qui Tavoit porté à cette pla^ 
ce, PyJbutîat, & travaillât pou* 
lui; & lui-même avoit déjà tant 
d'affaires, qu'il étoit étonnant com- 
ment il n'y fuccomboit pas. Cepcu- 
dant il n'y avait point à reculer, il 
falloit cheminer , quoi qu'il en fût ; 
car les ennemis fe préparoient brès- 
fortemenf. On fit la deftination des 
armées : il y en devoit avoir une 
en Allemagne j commandée par M. 
de Duras ; une en Flandres, par le 
Maréchal d'Humieres j une en Rouf^ 
fillon , par M. de Noailles, Gou* 
verneur de la Province ; & une au 
milieu de la France , pour prévenir 
les défordres dont on étoit mena« 
ce par les gens de la Religion , & 
aulfi pour qu'elle pût être tranf- 
portée en quelque endroit que ce 
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fût , en cas. que les enoemis fullent 
affez forts pour faire uae deficente* 
Pour le R<H, il demeuroit à Verr 
iaille$ » aûn d-être toujours dans le 
milieu du Royaume 9 ^ de-l^ pou- 
voir plus ai^tneot doaiier fes otr 
dres par^toutv Ou envoya M« le Ma^ 
rèchal de LxMrge commaader en 
Guienije; M. Je Martial d'Eftrée»^ 
dans les devx Ëvécb^ de St, PoJl 
& de Coruouailles en Bretagne ^ où 
les ennemis pouvoient plus ùik^ 
ment, faire des defoetntçs; M* de 
Chaulnes» dans, le reite de la Bre^ 
tagne y quiétoit ïon Go^yerii^mait ; 
jyi. de la Trooflè , en Poitbu & Pays 
d'Aulnis , quoique Gacé, qui étoit 
Gouverneur de }a Province , y fïlt 
^Auellement : mais afin de lui f^jre 
fupporter plus, patiemmeut ce der 
fagiément^ on le fit Maréçhal-de^ 
Canp^ Oa l^ifla le Commandement 
de \^ Normandie aux Lieutenants- 
- G V 
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Généraux de la Province y Beavfon 
& Matignon > ^ns de qualité^ & 
hoanètes getis ; mais fort peu ca^ 
pables pour la guerre. Beuvron étoit 
frère de Madame Darpajou, que Ma- 
dame de Maintenon avoit fait Dame 
d'tionneur de Mad. la Dauphine. 
Les Beuvrons s'étoîent attachés à 
Mad. de Maintenon ; cela fuffifoit 
pour ne point recevoir de défagré- 
ment , & Ton ne pouvoit pas bien 
traiter Pun fans faire le môme trai- 
tement à l'autre. Beuvron, dont je 
parle, étoit beau -frère de M^ de 
Seignelai, écfaifoitfort bien fa char« 
ge y quand il n'y avoit rien à faite. 
On lui donna la Hoguette, Officier 
des Moufquetaires , pour Maréchal- 
de-Camp , qui étoit celui fur lequel 
rouloient les affaires- de la guerre. 
On mit pour commander en Lan- 
guedoc, Broglio, Lieutenant-Géné- 
ral j parce qu'il fe trouvott beau- 
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frère de rintendant , qui étoit hom- 
me d'efprit , & en qui la Cour a voit 
beaucoup de confiance. On lailfa en 
Bttvence , Grignan , Lieutenant de 
Roi de la Province , qui y avoit tou- 
jours bien fait ce qu'il avoit à feire. 
En Dauphiné , l'on y mit Laffai , Ma- 
réchal-de-Camp , qui étoit d'une fa- 
mille de Robe ; mais qui avoit tou* 
jours eu la réputation de bon Offi- 
cier. En Béarn, on envoya le Duc 
de Grammont , pour repréfenter 
feulement , car l'on favoit bien qu'il 
n'y avoit rien à feife. Telle étoit la 
difpofition des Commandements^. On 
changea beaucoup de Gouverneurs 
de Villes particulières , parce qu'ils 
étoîent trop vieux, & que les affai- 
res préfentes demandoient des gensr 
un peu plus aétifs, qu'ils ne pou- 
voient être* On fit faire le tour du 
Royaume à M. de Vauban, pour 
Txfiter les Places maritimes > qui é- 

6 v j 
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tûient en fort mauvais état , parce 
qu'elles a'étoient pas du diftrift de 
M • de Lou vois ; outre que , tandis que 
la Francen'avoit point d'affaire awc 
l'Angleterre , il ne pouvoit rien ar- 
river de mauvais de ce côté-là. Ce- 
pendant l'on y fit travailler très-vi- 
goureufement. La Rochelle fut eu 
fort peu de temps mife en bon état : 
on travsdlk à Bordeaux, & Breil 
fuA mis en repré&ntation de déffen- 
fe ; car la Place vaut li peu de 
cbofe par fa Situation , que rien m 
la p.6ut ïendre bonne. M. de Vau- 
bim .of donna auffi des redoptes le 
kmg des cètes^ans les endroits où 
l'oii pouvoit faire des defcentes, & 
fit planter des paUiflades en manie* 
ne de cheyai de Frife, le long des' ^t^ 
rivages de la men On pofta beau- 
coup 4e pièces de canon , félon la 
fituation des endroits, pour battre 
les bâtiments qui pourroient^ ten- 
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ter la defcentê. Enfin , toutes ks 
côtes furent au mois de Mai en état 
de défenfe. On déclara la guerre au 
Prince d'Orange, & îiux Anglois 
qui Tavoient fuivi , & qui «voient 
contribué à chafler leur Prince na- 
turel ; on fit marcher des troupes 
aux endroits de France , où Ton 
croyoit en avoir le plus dé befoin : 
toutenfourmilloit depuis le Béarn 
jufqu'à la Normandie. 

Cependant chacun fongeoit à la 
Cour à fon départ. Le Prince de Con- 
ti, qui n'étoît pas encore rentré dansJ 
les bonnes ^aces du Roi^ lui a voit 
demandé dans le commencement de 
Thyver, & avec inftance, un Ré- 
*< ciment. Le Régiraent lui fiit refii- 
'iè. Il demanda enfuite d'être Bri- 
gadier , croyant qtt*«n Régiment ti- 
roit à conféqoence > parce que Ton 
s'y fait deS'Cr^tures. Sa demande 
lui fut aulfi refufée. Enfin > iide* 
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nftnda d'aller Volontaire dans Tar- 
mée ^'Allemagne. On ne le lui put 
refufer, & il fe prépara à y aller 
avec M. le Duc qui fut prêta n*y 
avoir non plus aucun Commande- 
ment : car l'on niit fou Régiment 
dlnfanterie dans Bonne ^ & celui de 
Cavalerie auffi ; & quand il s'en 
plaignit, on dit que c'étoit la faute 
de M. de Sourdis , à qui l'on avoit 
mandé d'y mettre un Régiment de 
Dragons , & qu'il avoit iu Bourbon. 
On crut que l'on ne pourroit pas 
aifément tirer le Réginftnt de Bour-> 
bon de Bonne ; on lui donna un Bre- 
vet pour commander le Régiment 
de Condé. Cependant à la fin on l'en 
tira,: & il fervit à la tête de fon Ré* 
giment. M. du Maine , qui devoit 
auffi fervir en Allemagne, n'y fut 
pourtant pas employé. On fit venir 
fon Régiment en Flandres ; mais en 
entrant en campagne , on lui donna 
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une Brigade à commander , pen- 
dant que les Princes du Sang avoient 
à peine la fîmple permiffion de fer- 
Tir : encore fut-ce beaucoup , que 
Ton leur épargnât le défagrément 
d'être dans la môme armée. 

Vers ce temps-là , it ne fe pafla 
rien de confidérable à la Cour^ que 
le combat du Comte de Brionne 
avec Hautefort St. Chamand , qui 
étoit Exempt des Gardes-du-Corps, 
Honnête garçon ^ & àffez bien traité 
de tout ft monde. Il avoit, chez 
Madame la Princeffe de Conti , la 
fille du Roi , une fœur qui étoit fort 
laide : cependant elle fe fit aimer 
du Comte de Brionne ; & cette paf- 
fion dura fort long - temps. Ils fe 
brouillèrent, & fé raccommodèrent 
plus d'une fois , conune il arrive 
dans toute les pâffions. Enfin, la 
Demoifelle, que l'exemple de la 
Comtefle de Soiflbns avoit gAtée^ 
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comme bien d'autres, qui croy oient 
que l'on ne les aimoit que pour les 
èpoufer 9 P^îIa de mariage» Je crois 
que le Comte de Brioune le fut^ 
Il s'en m©qua. Le frère , en for- 
tant du couché de Monfeigneur > at** 
taqua le Comte de Brionne de con- 
verfation. Ils allèrent fur le bord 
de l'étang auprès de l'Hôtel de Soif- 
fons, qui étoit un chemin peu paf- 
faut , fur^tout à l'heure qu'il étoit, 
& ils s'y battirent. Hautefort fut 
blelfé d'abord; mais il dbnna un 
coup d'épée dans la cuiife du Comte 
de Brionne , & lui laiifa fon épée. 
Le coup d'Hautefort ne l'empêcha 
pas de paroitre encore le foir ; mais 
le lendemain tout te fut : le Grand- 
Prévôt fit des informations. Hau- 
tefort s'écarta, ^ fut ciaffé; on fit 
fi bien , que cela ne pafia pas pour 
duel. Le Parlement en pyit connoif- 
fançe, &.on les mit tous deujc en 
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j)rifon; le Comte de Brionne à la 
Baftille , & Tautre à la Conciergerie. 
La Demoifelle alla dû Château ^ où 
elle demeuroit , à l'Hôtel de Contii 
Elle fut trois femaities^ ou un mois» 
ians paroître ; ehfuite elle revint , & 
voulut faire comme -auparvant. On 
lui dit de fe retirer ; elle fe mit dans 
le Port-Royal» 

Il partit dans ce temps-là un fe* 
cours confidérable pour Tlriande; 
Il y eut une efcadre d^ vingt-deux 
ou vingt-trois vaififeaux, commun* 
dés par le Comte de Châteaure- 
gnault, qui fortirent de Breft avec 
beaucoup de bâtiments de èharge, 
tous chargés de ce que l'on avoît 
pu r^ffembler depuis trois ou qua- 
tre mois de chofes nécefiaires à une 
armée. Le Prince d'Orange avoit 
auffi mis une flotte en mer,. infé- 
rieure de deux ou trois vaifleaux à 
celle'du Roi. Cette flotte étoitcom- 
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mandée par Herbert , dont la ré- 
putation & la capacité étoient beau- 
coup fupérieures à celle de M. de 
Châteauregnault. On vouloit aller 
débarquer à Kînfale, petit port d'Ir- 
lande, où le Roi d'Angleterre avoit 
defcendu quand il étoit arrivé dans 
rifle ; mais Ton apprit cpie les en- 
nemis étoient poftés à portée de-Ià. 
On tint confeil de guerre; on trouva 
le hafard trop grande de faire un dé- 
barquement à la vue des ennemis : 
on prit donc le parti d'aller cher- 
cher un autre port à l'Occident de 
rirlande ; on le trouva propre , & 
on travailla avec beaucoup de vî- 
tefle au débarquement, à la Baye 
de Bantry. Comme il n*y a\x)it plus 
que deux brûlots à décharger, les 
ennemis parurent ; on appareilla 
pour • aller au-devant d'eux ; on fe 
canonna beaucoup , mais on ne s'ap- 
procha guère. Enfin , les ennemis 
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prirent le large, & voilà ce que 
Ton appella un combat gagné. Her- 
bert ^'y trouva bleffé ; & les enne- 
mis confefferent, que fi Ton avoit 
voulu, oti auroit mis leur flotte hors 
d*état de fer vif , & qu*on leur au- 
roit pris quelques vaifleaux, quoi- 
que les Anglois foient beaucoup 
meilleurs voiliers que les nôtres. 
M. dé Châteauregnault fe contenta 
d'avoir fait heurcufement fon dé- 
barquement , & d'avoir par-devers 
lui l'idée ou la repréfentatîon d'une 
bataille gagnée. Il s'en revint con- 
tent avec un bon vent à Breft, 
ayant fort peu de monde de tué, 
& un feul de (es vaifleaux incom- 
modé, qui étoit celui qu'avoit Coet- 
logon , dont la dunette & la gale- 
rie avoient fauté en l'air. Quand le 
Comte de Châteauregnault fut ar- 
rivé, il envoya fon neveu à la Cour. 
D'abord la joie y fut grande ; mais 
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deux ou trois jours après que cha- 
que Officier - Général , & les plus 
éveillés des particuliers eurent en- 
voyé des relations , on ne fut plus 
du tout content. Us fe jettoient la 
faute les uns fur les «utrcs,de ceque 
Ton n'avoit pas davantage battu les 
ennemis; auffi en eurent -ils tous 
des réprimandes de la Cour. 

Cependant on travaillolt dans les 
ports avec une grande aftivité , à 
mettre une groife flotte en mer ; 
on travaillait auffi à Toulon, où 
l'on dcvoit mettre vingt-deux vaif- 
feaux, à ce que Ton difoit, pour 
la Méditerranée, A Breft & à Ro- 
cbefort , on en devoit mettre plus, 
de quarante : on envoyoit cnuriers 
fur €ourieis à Breft pour faire avan- 
cer , &L cependant cela alloit avec- 
une lenteuf extraordinaire. M^^diBSe- 
gnelai faifoit marcher BonrepoSj ^n 
premier Miniftre; & tout manquoit. 
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Malgré cela, il y.avoît déjà quel- 
que temps que M. de Duras avoit 
eu ordres de partir pour fe rendre 
en Allemag^ie , fur ce que les trou- 
pes dé TEmpereur & celles de PE- 
lecteur de Bavière avoient marché 
fur le Rhin. Elles fi^étoient déjà fai- 
fies des poftes que les troupes du 
Roi avoient abandonnés de l'autre 
côté; & commençoient à fe retran- 
cher dans une iile dans le Rhin^ 
entre Philisbourg & le Port-Louis, 
qui en ôtoit la communication. Ils 
nous enflent trop incommodés , s'ils 
s'y foiifait établis. Ils avoient en- 
core un pofte fort confîdérable à 
portée de-là , qui ètoit Haufen , ofl 
le Pîrince Eugène de Savcye avoit 
pris pofte avec beaucoup de trou- 
pes. Le refte die îeurs troupes s'êten- 
doii^ltansleWirtemberg, &dansl« 
petit Etaî de M. de Bade-Dourlac, 
jufqu'à Huningue. On ^oit grau* 
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de peur , qu*ils n'âttaquaffent cette 
Place,. qui eft fort voifîne des Suif- 
fes; & Fon n*étoit pas encore trop 
Jûr de leur amitié. Le parti des en- 
nemis y étoit très-puiflant ; Ja Re- 
ligion mettoit entièrement contre 
nous les Cantons Proteftants. Le 
Nonce du Pape afFeftoit de perfuader 
aux Catholiques, qiip cette affaire- 
ci n'étoit point une affaire de Ré^? 
ligîon , & fe fervoit de toutes fortes 
de raifons pour les mettre contre 
nous. De plus, nous avions déjà fou- 
vent abufé de leur bonne foi. En- 
fin, tout les portpit à nous devenir 
contraires ; & quoique les levées euf- 
ftnt été faites Phyver , conmie nous 
les fouhaitions , cependant nous 
étions peu^ certains dé leur amitié. 
Onavoit fait revenir Tambcmeauqin 
y étoit Ambaffadeur , il y avoitdéja 
quelque temps , parce qu'il parloit 
beaucoup, & nefaifoit que peu dç 
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chofes. A la place , on y avoit en- 
voyé M. Amelot, qui n'étoit pas 
un homme tout-à-fait coftfommé 
dans les négociations ; mais auffî 
il avoit un efprit plus pofé, plus 
froid, & par conféquent plus con- 
venable à rhumeur & au naturel des 
Suiffes. Peu de temps après qu'il 
y fut, il renvoya le Traité ratifié, & 
fcellé de tous les Cantons. Si nous 
euffions encore eu les SuiiTes con- 
tre nous , il eût été bien difficile 
de réfîfter , parce que* c'eft l'entrée 
de France la moins fortifiée. Nous 
rfavions plus alors dans TEurope 
que le pannemarcft , qui fût notre 
allié : mais il étoit trop féparé de 
îious , pour fe pouvoir foutenir Pun 
Tautre. Tous fes voifîns étorent li- 
gués contre lui, & parce qu'il étoit 
allié de la France , & parce qu'il 
s'étoit faifî des Etats dn Duc de Holf^ 
tein-Gottorp , par droit de bienfén* 
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ce. Mais ce feul allié , nous le pou* 
vions perdre encore. Les intérêts 
de fon frère , le Prince George , qui 
naturellement devoit fuccéder au 
Prince d'Orange, parce qu'il avoit 
époufé la féconde fiUe du Roi d'An- 
glet3erre, & que le Prince d'Orange 
n'avoit point d'enfants, le pouvoîent 
jdétacher en peu de temps de Tal- 
liance qu'il avoit avec le Roi. 

Le projet delà campagne M très- 
fage. LesMiniftresfuppofoient^que 
tant de différents Princes ne pou* 
voient pas demeurer long -temps 
unis. La plus grande partie de ceux 
d'Allemagne foflt trèa-pauyres , & 
ne peuvent fubfîfter, quand ils ont 
des troupes , que par les quartieiS 
d'hyver qu'ils prennent , ou dans le 
Pays ennemi , oa les uns fur les au- 
tres. Le Roi étoit bien fur qu'en 
ne hafardant rien , les ennemis ne 
Ipuvoient pas prendre de quartiers 
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dans fon pays. En Allemagne , il y 
avoit les Pays des Princes Ecclé- 
fiaftiques , qui d'ordinaire fourniflent 
les quartiers aux Princes Protef- 
tahts : nous tenions la plus gran^^ 
de partie des trois Eleélorats; le 
Roi avoit Mayence , & toutes les 
petites villes qui en dépendent en* 
deçà du Rhin : le Pays de Trêves 
étoit au moins partagé ; car le Mont<^ 
Royal d'un côté , & Bonn de Tau* 
tre , nous laiffoient un grand terrein 
à nôtre difpofîtîon.A la vérité, les 
ennemis avoient Coblentz, que Von 
avoit manqué Phy ver dernier. Pour 
celui de Cologne , nous étions mal-* 
très des quatres Places fortifiées de 
PElefteur, qui étoientBonn, Rhin- 
berg^Nuits & Keiferfwerd. On avoit 
abandonné Nuits au commencement 
de rhy ver , & ce fut en fe retirant 
que les ennemis battirent la gar- 
nifon, & que M. de Sourdis, qui 

H 
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commandoit dans tout ce Pays» la 
laifla battre, & s'enfuit. Reiferfwerd 
idemeura fous le commandement de 
Marconié. C'étoit une mauvaife Pla* 
ce, d*où Von retira toute la garni* 
f(m Françoife , pour y en laiffer une 
Allemande. M. de Furftembergavolt 
inis dans Rhinberg up Allemand, 
domeftique de feu M. TElefteur de 
Cok^ne , en qui il avoit beaucoup 
de confiance ; mais l'Allemand le 
trahit ;& avant le commencement 
de la campagne , prêta fermenta M. 
le Prince Clément, concurrent de M. 
de Furftemberg pour TEleétorat de 
Cologne , & appuyé par les Bulles 
du St. Père. Dans Bonn, on ayoit 
mis huit bataillons de campagne, 
un Régimeut de Cavalerie, & un 
de Dragçms. Asfeld y commandoit , 
& on lui avoit donné de bons Offi- 
ciers fubaljternes« Mayence étoit gar« 
nie à foifon : on y avoit mis le Mar- 
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quis d*Huxelles pour ycoim&ïinder. 
M. d'HuxeUcs étoit rofficier d'In- 
fanterie à la mode > & la créature 
de M, de Louvois, On dit qu'on lui 
avoît donné quatre cent milliers de ' 
poudre y avec douxe Bataillons des 
meilleurs qui ^flent en France, le 
Aégimentdes Bombardiers i la Com« 
pagnie des Mînears , un Régiment 
de Cavalerie , un de Dragon»; M. 
de Choify , habile Ingénieur, & qui 
avoit défendu Maftricht fous M. de 
jGaylus, pour commander fous lui» 
& tcois ou quatre autres bons Offi- 
ciers, en cas qtfil ^méfarrîvât au* 
premiers* La Place n'étoit pas ex* 
cellente-, maison y avoit travaillé 
tout Phyver, & on Pavoit aflez rac- 
commodée* Le Mont-Royal , qui é- 
toît encore une Place pour laquelle 
il y avoit beaucoup à craindre, d'au» 
tant plus qu'elle n'étoit pas encore 
achevée , étoit fournie de même, & 

Hii 
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avoît M. de Montai pour y comman- 
der. Philisbourg & Landau étoient 
encore pourvus de la mômemauiereè 
Outré cela, le Roi avoit beaucoup 
de troupes répandues dans le Pala- 
tinat , Pays qu'pp.avoit juré de rui- 
ner entièrement , parce qu'il étoit 
trop voilin de PAlface> & que ce*- 
lui qui avoit le plus de part à la 
guerre, étoit M. PElecleut Palatin, 
Quoiqu'on Pappellât alors le Nefiôt 
Germanique y fa prudence s^étoitbiea 
endormie ; d'aigrir le Roi au point 
qu'il Tav^oit aigri; il. de voit fe re- 
connoître trop peftlt Prince , & trop 
fous la coulevrine de la France, 
. pour ne pas s'accommoder au temps. 
Toutes les Places du Palatin étoient 
garnies des troupes du Roi ; & pen- 
dant l'hy ver > on avoit tiré tout l'ar«* 
gent que l'on avoit pu du Pays. D'a- 
bandonner ces Places, & de les lait 
fer dans leur entier, c'étoit.pref*' 
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que mettre 1^ ennemis du Roi dans 
fon Pays. On commença par évacuer 
la plus avancée > qui étoit Heidel^ 
berg , capitale du Palatînat. On fit 
fauter la nioitié du château , qui 
avmt l'air grand , & méritoit des 
égaris. On brûkla moitié de la ville , 
avecdes excès, qu*une guçrre moins 
vindicative aurolt empêchés. Eu- 
fuite on évacua Manheim : on rafa la 
ville & laditadeile; en forte qu'il n'y 
refta pas une maifon , & les luinei 
même en furent jettées dans le Rhin 
& dans le Nekker. On brûla Wor- 
mes, qui étoit une petite Républi^ 
que fur le Rhin, On en fît autant à 
Spîte^ ville appartenante à l'£le£leuf 
de Trêves y comme Evêque de Spi* 
re , parce^if on troumt q^if elle pni* 
foît tr<^ J'Alface. Pour Franken- 
dal , il fut rafi^feulement ; psirce que, 
comme l^on ayqit Mayetnce ^ il étoit 
diffipik à nos ennemis^ iles'eiiren» 
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dre les maitres« On fit ua pareil trai-' 
tement à un grand ncHnbre de pe<* 
tits mauvais châteaux, que lestrou^ 
pes du Roi avoient occupés pen^ 
dantriigrver;&qui pouvoient fer^ 
virdepoftes aux ennemis,^* de Du-» 
ras alla {^établir à Strasbourg > pour 
attendre le commenc^nent de lajcam^ 
pagne. Les Allemands ne s'y rotU 
tent jamais de bonne heure ; mais^ 
nous nc^ pouvions rien faire pcMir 
les prévenir : il falloit voir à quoi 
ils s'attacheroient. Il y avoitdeux 
Places qui n'étoient point achevées^ 
qui étoient Betfort & Landau. On 
y travaillôit à force ; ainfi il falloit 
laifler les troupes, 6ç fur-tonitiln^r 
fanterie, tout le plus long ^teiiips 
que Ton pouvoit, dans les £lacçs^ 
A regard de la Cavalerie , il rféttiit 
pas bon non plus qu'elle campât de 
trop bonne heure , parce qu'il y evt 
avoît beaucoup de^nâuvelIe, & que^ 
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môme dans la vieille » onavoit été 
oWîgé d'y fourrer beaucoup de com- 
pagnies , qui venoient d'être tout 
fraîchement faites ; ainfi tout demeu* 
ra dans les Places , ou dans des quar- 
tiers , jufqu'à ce que les Allemands 
commencèrent à paroltre du côté 
de la Flandre. M. le Maréchal d'Hu- 
mîeres, qui étoitàLille, eut ordre 
de s*en aller à Philippeville , pour 
mettre de bonne heure Parmte en 
campagne* Il eut ordre de Paflem^ 
bler auprès de Maubeuge , & le fit 
au commencement de Mai >^ que les 
ennemis n'avoient pas encore fongé 
à affembler leurs troupes. Il reprit 
quelques châteaux > dont les enne- 
uemis s'étoicnt faifis pendant l'hy. 
ver,& les fitrafen II eut lé même 
ordre qu'ont tous les Généi^ux^eu 
France* Ce fut de ne pas combat- ' 
tre*.M. deValdec, informé de cet 
ordre, aflëmblafon armée ^raffemr 
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bla iûible , 4c donna au Maréchal 
d'Humieres de fort belles occafions 
de le battrre. Même le peu de pré« 
caution qu'il prenoit , alloit ou à 
la mal-habileté ou à Tinfolence. Ce- 
pendant le Maréchal fuivant fon or* 
dre aveuglément > n'en profita p<Hnt« 
Le premier exploit qui fe paflk 
fut en Catalogne , où M, de NoaiU 
les , qui commandoit l'armée , com*- 
pofée de deux vieux Régiments 
d'Infiainterie , avec quelque Cava« 
lerie nouvelle , des Dragons de 
même , 6l le refte des Milices de 
la Province , fe faifit de Campre- 
don> mauvais village 5 '& d'une tour 
qui étoit à deux lieues de-là. Com- 
me c'étoit-là fon premier exploit/ 
il envoya un courier en porter la 
nouvelle à la Cour , & l'on y parla 
de cette conquête , comme de quel- 
que chofe de fort confidérable. Le 
pofte étoit pourtant de lui - même 
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fort mauvais ; il y airoit {teu de gens' 
à k ' défendre 5 point d'armée à le 
fecourir, lesEfpagnols n'étant pas 
aflèz puiflants pour mettre deux 
mille hommes enfemble dans leur* 
Pays. .• ' • > 

On efpéroît toujours en France 
que l'humeur hautaine du Prince 
d'Orange devieudroit inftippoftabir 
aux Anglois; &.comme nous ixms 
flattons tfès'-VQlontia:s>.<m nedour. 
toit point de :yoir , en très • peu dcr 
temps, une révolte en Angleterre, 
Cependant le Prince d'Orange avoir 
été couronné Roi d'Angleterre avec 
de très -grands app|audifiî$ments« 
La convention d'Ëcofie lui avoit 
auffi envoyé la Couronne , quoique 
le Roi eût encore des partis fort 
puiflknts dansi le Nord de l'Ëa^* 
Le Prince d'Orange «voit. fait afr* 
fembler le Parlement, qui lui aVoit 
accordé généralement tout ;ce qu'il 
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ki avdit demandé ^ c'eft-à-dite^de 
l'argent poinr payer les troupes HoU. 
landoifes ^ & pour rembourfer les 
a^rances (pie lui avok fait la Hol^ 
hm^ pour foa.deffein> de Fargeot 
pour fa fubfiftance f &, les moyens 
d'en tirer pour faire la guerre à la 
France. Tout cela s'étoit fait avec 
une : tranquillité étonnante» Lon** 
dreSy qtti n'étoit point accoutumée 
à avoir des. troupes , en étoît rem-* 
plie fans ofer fouffler ; & le Prince 
d'Orange^ en deux mois> étoit de^- 
venu plus maître de TÂngleterre 
qu'imcun Rof ne favoit jamais été^ 
Les Anglois, qui avoient dialfé leur 
Roi , fous prétexte de défendre <& 
conferver leur Religion , la voyment 
changer entiéiement; car le Prince 
d'Orange , tout en fatfant fiKnblant 
d'accorder les deux Religions, c'eft* 
à-*dire , TAnglirane > & la fienne , 
prétendue Réformée >laifIoit les Mi^ 
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niftres de la dernière entièrement 
les maîtres , & profefibit publique- 
ment fon Çalvinifme , à quoi tous 
les Ânglois applaudi0bient« 

Le Prince d'Orange faifoit tra-- 
vailler avec un grand foia à Tanne* 
ment de la flotte Angloife^ pour Ijai 
joindre avec celle des Hollandeis^ 
On ne pou.voit pas s'imaginer dan$| 
ces Pays-là j qu>prè$ le$ dépenfesf 
que le Roi avdt faitfô; , il fàt ei^ 
état de mettre fur pied une flotte 
aiTez confidérable pour leur eppo-^ 
fer, &ii5 comptoient d'être entiè- 
rement les maîtres jde la mer. D$in& 
les combats particuliers qui s'è* 
toient donnés de vaifleau à vaiffeau, 
les François a voient pi^fque toujours 
eu l'avantage y & on avoit fait plus 
de prifes aux ennemis qu'ils nei;ipu9 
en avoient fait. Ils ne comptoient 
pas que l'on laiifât la Méditerranée 
entièrement almndon»ée y & gajr^Q 
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feulement par les Galères» Ils fa-^ 
voient que nous avions la guerre 
contre les Corfaires d*Alger , & 
jugeoient que cette guerre fuffifoit 
pour occuper un nombre affez con- 
iidèrable de vaiffeaux : on traitoît 
pourtant de la paix ; mais en trai- 
tant > nous continuions dans cette 
hauteur, à quoi nous fommes (i 
bien accoutumés 9 & depuis fi long* 
teftips. Quoique nous ne viffions 
que des ennemis autour de nous^ 
nous voulions que les Algériens fe 
contentaflfent d*une trêve , parce 
4ull y avoit un grand nombre de 
leurs gens qui étoient efclaves fur 
nos galères y qui nous fervoient 
bien, & que par la trêve on ne ren- 
Atoit pas : mais les Algériens n'y 
Voulurent point confentir. 

Le Prince d'Orange comptoît 
àmc que l'armée de mer n^appor* 
ter<Ât aucuft obdacle à fesdefleîns , 
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& par là il regardoit l'affaire d'Irlan- 
de comme une très • petite a^ire. 
Ceux qui, dans le commencement, y 
avoient tenu ùm parti , avoiwit été 
battus ; & tout s'étoit réfugié dans 
une Place aifez bien fortifiée pour uniô 
Province comme l'Irlande , où il n'y 
en a aucune. Les Anglois Tavoient 
fait bâtir pour la fureté du commer- 
ce avec l'Irlande : elle s'appelloit 
Deri ; & comme c'étoient les Mar- 
chands de Londres qui l'avoient fait 
bâtir , ils y avoient ajouté London , 
qui en Anglois veut dire Londres , 
de manière qu'elle s'appelloit Lon- 
donderi^ Tous les partifans du Prin-^ 
ce d'Orange s'étoient jettes dedans , 
& en cédèrent le Commandement à 
un Anglois, 4^ avoit été Minilbre^ 
Lç Roi d'AjQgleterre donna fes or- 
dres pour la feire inveftir, fans 
pourtant quitter Dublin. S. M. B. 
avoit deux Officiers d'Infanterie 
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François, que le Roiluiavoit don- 
nés pour aller avec lui, qui étoient 
Maumont, Capitaine aux Gardes Se 
Maréchal - de - Camp , & Pufignan ^ 
Colonel d'Infanterie & Brigadier. 
Il y avoit long-tems qu'ils fervoient 
tous deux, mais avec cela ils étoîent 
au nombre des Officiers de médiocre 
capacité ; cependant ils pou voient 
paffer pour bons en Irlande , où il n'y 
en avoit point de meilleurs. Les 
Troupes qu'ils conunandoient, é- 
toient fort mal difciplinéés ; celles 
qui étoient dans Londonderi , Fé- 
toient tout aufli mal : mais les An- 
glois ^nt pour la Nation Irlandoife 
un mépris , qui leur donnoitun air 
de fupériorité. Maumont fut tué en 
allant reconnoltre la Place; &rau- 
tre , peu de jours^près , voyant une 
fortie que les ennemis faifoient af- 
fez en défordre, crut quHl n*y avoit 
qu'à les pouffer avec le peu de gens 
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qu'il avoit. Il ne«*apperçut pas4*une 
embufcade que l'on avoit dreflée; Il 
fut coupé, & il y périt avec beau- 
coup de gens. Il ne reftoit plus d'Of- 
ficier fiir qui Ton pût faire rouler le 
fiege; car Roze, qui étoit le meil- 
leur que le Roi eût envoyé en Ir^-^ 
lande, étoit un Allemand, très-bon 
Officier de Cavalerie , mais qui en 
fa vie tfavoit rien fut qui regardât 
FInfanterie, On fe contenta de tenir 
bloqué Londonderi, dans Péfpéran- 
ce qu'il feroit obligé de fe rendre , 
parce que la quantité de gens qui s'é- 
toient retirés dedans , ne pouvoient 
fubfiftér long-temps , & l'on comp- 
toit auffi qu'ils ne feroient pas fe- 
courûs. On prit deux petits Forts; 
qui gardoient la rivière, par oti l'on 
y pouvoit jettejc du fecours ; on fit 
faire énfuite une eftacade, pour em- 
pêcher les bâtiments de pafler de 
nuit , & l'oB employa le peu 4'ar- 
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tillçrie qu'il y avoit> pour la àkhn^ 
dre. s 

T(Mis les jours il nous venoit de 
fauffes nouvelles de pe Pays4à. IL 
y eut des vaifleaux Anglois, qui, 
après, lexcœbat de Bantry, fedéta-^ 
cherent; le bruit fut d'abord, qu'ils 
s^étoient venus rendre au Roi; mais 
il fe trouva qu'ils étoient allés ^pour 
tenter le fecpurs de Londonderi, 
qu'ils tentèrent d'abord fort inuti- 
lement : mais dans la fuite ils trou- 
vçrent moyen de rompre Veftaca- 
de, & de porter dans la Ville un 
fecours coniidérabie , -qui fit que 
Ton leva le blocus, ^ que l'on ucl 
fongea plus au fîege de cette Pla* 
ce* Il y eut même des j:évoltés,qui 
fe faifirent encore d'une autre pe* 
tite Place dans les marais; mais 
le Roi d'Angleterre y envoya Ha- 
mîlton, qui étoit Lieutenânt*Gèné* 
rai de fes Armées, & qui avoit kXh 
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long-temps Colonel d^Infanterie en 
France. On Tavoit chaffé de la 
Cour> parce qtf il s'étoit rendu amou^ 
reux de la Rrinceffe de Contii fille 
du Roi , & qu'il paroiffpit qu'elle 
aimoit bien mieux lui parler qu'à 
un autre. Hamilton défit ces révol* 
tés, qui étoient en fort petit nombre^ 
Cependant la Reine d'Angleter- 
re étoit à wSaint-Germain^ans une 
triftefle & un abbattement épouvan-» 
table. Ses larmes ne tariflbient paSi 
Le Roi, qui aTaniebonne, &c une 
tendrefle extraordinaire 5 fur -tout 
pour les femmes , étoit touché des 
malheurs de cette PrinceiTe , & les 
adouciffoit par tout ce qu'il pou- 
voit inmginer. Il lui faifoit des pré- 
fents ; & parce qu'elle étoit auffi dé- 
vote que malheureufe , c'étoîent des 
préfents, qui convenoient à la dé* 
votion. Il avoit aufli pour elle tou- 
tes les complaifances qu'elle mérj* 
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toit : il la faifoit venir à Trianoor 
& à Marly» aux fêtes qu'il y don- 
iioit'; enfin, il avoit des maniefes 
pour elle fi agréables & fi engagean- 
tes , que le monde jugea qtf il étoit 
amoureux d'elle. La chofe paroif- 
foit aflez probable ; les gens qui ne 
voyoient jJas cela de fort près , af- 
furoient que Madame de Mainte- 
non, quoiqu'elle ne paffât que pour 
amie , regardoit les manières du 
Roi pour la Reine d'Angleterre , 
avec une furieufe inquiétude. Ce 
ji'étoit pas fans raifon; car il n'y a 
point de mattreflè qui ne terrafle 
bientôt une amie. Cependant le bruit 
de cet amour ne fut que l'effet d'un 
difcours du public , fondé^fur les 
airs honnêtes que le Roi ne pou-t 
voit s'empêcher d'avoir pour une 
perfonne , dont le mérite étoit auffi 
avoué de tout le monde, que celui 
de la Reine d'Angleterre , quand 
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même elle rfedit été que particu- 
lière. 

M. de Laufun étoit le feul Fran- 
çois confidérable , qui eût eu part 
à TafFaire d'Angleterre, parce qu'il 
étoit le feul qui y fût. 

Cependant Sa Majefté Britanni- 
que crut lui avoir des obligations 
Infimes , & le laifia en partant dans 
la confidence de la Reine. A pro- 
prement parler , M. de Laufun étoit 
le Miûiftre d'Angleterre en Fran- 
jge. U n'avôit jamais été aimé de 
M . de Louvois , mais il faifoît tout 
ce quil pouvoit pour gagner les 
bonnes grâces de Madame de Main^ 
tenon. Il favoit bien -qu'il n'y avoit 
que ces deux càtés pour pouvoir 
apl^ocher le Roi , & peut^êtrecomp- 
toit-il celui de Madame de Mainte- 
non comm9 le plus (ûr. Il jugeoit 
avec tout le monde, que Madame 
de Maintenon ne regardoit point M. 
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deLouvois comme fon ami : au con- 
traire, elle ne le regardoit que com- 
me un Miniftre utile au Roi , un 
Miniftre qui étoit bien avec fon 
maître, fans qu^elle.y eût contri- 
bué , & qui étoit bien dans fon ef- 
prit avant elle. Mais M. de Seignc- 
lai , elle le regardoit comme fa créa« 
ture ; quoiqu'elle ne fût pas liée de 
droit fil avec lui , elle Pétoit par fes 
foeurs , Madame de Beauvilliers, & 
Madame de Chevreufe. M* de Lau^ 
fun crut donc qu'il feroit un graiid 
coup ^iir hii, & qui pkiroit fort 
à Madame de Maintenon, de tirer 
TafTaire d'Irlande des mains de M. 
de Louvois, pour la mettre dans 
ceil^ de M. de SeignelaLIlperfuadi^ 
û bien la Reine d* Angleterre > que 
cela fut fait , & peut-être au grand 
contentement de M. de Louvois^ 
qui ne pouvpit pas être générale» 
ment chargé de tout* 
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Sa fanté n'étoit pas auflî robufte 
qu'elle paroiffoit ; il n'étoit jamais 
long-temps fans avoir des accès de 
fièvre , & ne favoit ce que c'étoit 
que de fe ménager dans un temps 
comme celui-ci. M. de Seignelai 
avoit la Marine, & il paroiffoit pro- 
bable . que eomme tous les paffa- 
ge^ dlrlande dépendoient de lui, le 
Roi' d'Angleterre feroit mieux fer- 
¥i. Cie (U'eft |)as que fous la direc- 
tion de Ml de Louvois, qui fut, à 
la vérité, pendant peu de temps, il 
u*y eut une^grftnde profuUon de tou- 
tes les bïiofes néeeffaîres ; & cela 
étôît'allé û loin, qu'elles ne pu* 
rent pas toutes paffer avec le Roi 
d'Angleterre, ni avec la flotte, qui 
fui vit II eto demeura même eiîcora 
quantité à Brëft. 

-' Il y avoit déjà Tong-témps que la 
Dauphine étoit malade , & qu'elle 
ne voyoit prefque perfonne. Ou n'a- 
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voit aucune foi à fon mal ; cepen-» 
dant elle étoit enflée, & maigrif- 
foit fort. Les Médecins ne lui fai- 
foient rien du tout. A la fin 4e l'hy- 
ver elle s'étoit*mife entre les mains 
d'une femme , qui lui avoit donné 
d*abord quelque foulagement, &qui 
en effet Tavoit fait defenfler; mais 
cela étoit revenu : enfuite el^e s'é- 
toit remife encore une fois entre les 
mains des Médecins. Enfin, ils a- 
vouèrent leur ignorance. Madame la 
Dauphine voulut tâter dps Empi- 
riques : on en confulta b^uceup. 
Enfin , elle demanda au Roi la per* 
mifiîon de fe mettre entre les mains 
d'un Prêtre Normand, dont le Ma* 
réchal de Bellefond étoit ratété> 
& qui fe donnoit pour un homme 
à divers fecrets. Son premier mé- 
tier avoit été , demeurant au CoIp 
lege de Navarre, d'apprendre à fif- 
fier à des linottes. Un de fes amis 
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foufflëur de fa profeffion, lui laifla 
en mourant tous fes fecrets, & le 
Prêtre s'en fervit heureufement. Ce- 
la établit fa réputation : iife trou- 
va en Normandie auprès de chez le 
Maréchal , qui eft homme à s'en- 
têter fort aifément. Il vanta le PrÔ* 
tre , & enfin lui établit une répu- 
tation d'habileté, qu'il ne méritoit 
nullement. Ce fut Thomme dont 
Madame la Dauphine fe fervit. Elle 
s'en trouva bien dans le commen- 
cement , & redevint enfuite dans le 
mêm» état* Peu de gens fe fou- 
cioient de cette Princefle , parce 
qu'elle ne contribuoit ni â la for- 
tune des perfonnes^ ni aux plaifirs 
de la Cour. Il y avoit un temps 
aiTez confîdérable que M. de la Tre- 
moille faifoit Pamoureux d'elle pu- 
bliquement. Ilétoit à k vérité par- 
faitement bien &it , mais d'une lai- 
deur choquante > ic Ton peut dlre> 
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non commune. On Paccufoit d*avoir 
l'efprît à l'avenant. On étoit fi ac- 
coutumé à le voir lorgner , que per- 
fonne n'y faifoit pas la moinde at- 
tention ; & l'on ne s'avifoit pas de 
faire le tort à Madame la Dauphi- 
ne, de croire qu'elle l'aimât. Ce- 
pendant quelques gens oferent à la 
fin le penfer. Madame la Dauphine 
lui parloit , môme plus fouvent qu'à 
un autre, parce qu'il vfepréfentoît 
plus fouvent à elle. On n'a pu fa- 
voir fi M. de la Tremoille avoit pris 
la liberté de lui découvrir fa paifîon 
un peu plus évidemment que par 
'des lorgneries : naais enfin , la Dïiu- 
phine lui fit dire par la Darpajou , 
fa Dame d'honneur, de ne fe plus 
" préfenter devant elle. 

Cela feferoitpaflîé entre eux trois, 
& peut - être Monfeîgneur , à qui 
Madame la Dauphine pouvoit Fa- 
voijr dit,, fi M* de la Tremoille ne fe 
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lût avifSfe d'en aller porter fa plainte 
au Roi i qui lui répondit que Ma« 
dame la Dauphine étoit fage , qu'el- 
le avoit fes raifons pour cette dé- 
fenfe; & que, peut-être , le tort 
qu'elle avôit eu , c'étoit de ne l'a- 
voir pas feiite plutôt. 

Dans ce tempsrlà , il fe paCfo une 
autre fcene affez canfidérable , à Tè- 
^rd de Madaipe k Ducheffe. 

Elle étoit des plus jeunes &càe$ ^ 
4)lus éveillées , & rsUTembloitchez 
^lle ce .qu'il y avoit de plus jeiines 
femnies , à i» tête defq^elles étoit 
Madame de Vaientinois^ fille de M. 
4' Armagnac , pliis coquette , elle 
toute feule , que t^)cM:es les femmes 
du Royaume «nfeipble. 

Dès. rhyver , il y ayoit eu une 
Ijrande affaire; M. de Marfan, de 
^ui Madame la Ducheile s'étoit mor 
quée, pendant qu'il étoit amoureux 
de la cadette Grai;nmont , s'avifa de 
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lorgner Madame la Ducheffe, à ce 
qu'on dit, pour fe venger d*eUe, & 
pour en faire un facrifîceà fa mal* 
trèfle. Madame ia Ihicheffe repos- 
ait aux lorgneries, M. de Marfan 
écrivit : Madame la Ducheffefit ré- 
ponfe.Ces fortes de v^igeaâfccjs avec 
\xvÊe auffi jolie ^pi^rtome^ 16 durant 
de Madanîe k Duchèfle /retombent 
bien {buveiit^fut les tnaltrtiifes. Je 
crois que lîéla fût arrivé; car les 
deuxineiUeurs4imisdeW.de Mar- 
fan , qui étaient- Gommenge & Mail- 
ly^ étirient^naoureuxfclikcun d'une 
»fiUe de Madame la Duchefle ; le 
premier, d'une Mademoifelle <fe Do- 
<tè y qu'il y afoît lc»g-temps qui 
faifoit l'amour ,& qui Pavoit feit 
avec^ le Rrittce ^'Hârcourt , irvant 
que d'entrer chez Madame la Du« 
cfeeflfe; l'autre, d'une Mademoifelle 
ide la Roche-Ainard. Elles étaient 
toutes deux favorites de Madame 
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la Duch«fie , & lièrent ce commer- 
ce. Il fut découvert. M. le Priotce 
s'en plaignit au Roi. LeRoiJluidit 
jgi'il n'ayoit qu'à Élire ce qu'il vw- 
4roit > ^-il ne fe pôloit plus de lu 
çwàv^ 4e Ma4<ifiiss la Duçhefife. 
jMdacbfflKie la Pu^effe fut bieagrop^ 
dée.LeR:9i ne voulut pas luipsurku:; 
xms il idit h Madame jle Mainte* 
fexn de:le:&if!j?. iMadatue de Maûi* 
tenon en (^la h iS9admœ la Du* 
cl^eflfe, q»i fe mit àMrire au i»?i 
& dit jqtf elle n'avoit écrit que ^w 
fejcnoquv: de M» de Marfan. 

A .^sette affiûi^ fe <mêla mv autie 
incîd^t. M* le Prince , qui ,qfmoà 
il Veut âiTôiii que^^ie chofe , y 
prend tous les ^ins imaginabtes^^, 
mit des gens en c^unpagi^ pour ik* 
voir ce qui fe paifoit chez Madame 
la DuchefTe. On lui vint irapporter^ 
qiie l'On avcnt vu fortir de chez ^lle 
un homme qrii fe cachoit M. le 

I y 
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Prince envoya quérir Madsmae de 
Mareuîl , qui étoit la Dame d'hon- 
neur , pour favoir quel étoit cet 
homme. Madame de Mareuil juca 
qu'il n'en étoit point entré, &que 
Madame la DucheiTe avoit demeuré 
tout le jour feule dans fon cabinet 
avec Madame de Valentinois. On 
fit de grandes perquifitions : enfin , 
on trouva que c*étoit un Peintre, 
que Madame de Valentinois avoit 
fait venir, pour avoir un portrait 
en petit à donner, à ce que l'on diti 
à M. de Barbefieux , qui étoit fon 
Amant. Elles furent grondées au 
dernier point. Elles en fondirent ^â 
larmes; & l'on interdit- à Madame 
la Ducheffe tout commuée avec Ma- 
dame de Valentinois; mais elles fe 
rejoignirent bientôt, & puis il n^en 
fut pius -parlé; ; . ' 

Tout !oela demeura pendant qifôti 
qAe. temps dans une a£fez bonne in** 
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tetligende ; mais peu apr^ le départ 
de M* le Duc pour Parmée, il y eut 
une nouyellfi fcene , pu plutôt une. 
centinuatiou de la premîefje. M? Je 
Prinœ en reparla au Roi , mais avec 
plus de chaleur- Eufin,. les filles 
furent chalTéess. Mdcierooife\les de 
Doré & de la Roche- Ainard allèrent 
dans des Couvents; Miàdemoifelle 
de Paulmy demeura chez Madame 
la Priiiceffe , & fe maria peu de 
t€mps après. Le Roi orxionna que 
Madame la Ducheffe feroit toujoujrsr 
avec ÎMladamé la Princefle ; que quand 
elle iroit à Chantilly , elle ne rcce- 
vroit|)^s de Vifite dans fûn appar* 
tWAenfc: .Rien de <îout cela ne fut 
exécuté , hormis qu'elle n'eut plus 
la compagnie de fes filles. , 

Les armées étoient eji campagne : 
celle de M. le Maréchal d'Hutoie- 
res , dans le Pays ennemi; M. de 
Duras , dans le Pays de Mayence^ 

I iij 
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avec de la Cavalerie feulement» 
ayiuit lidflé toute fon Infanterie dans 
les Places » & fur - tout à Landau. 
La^fpc^tion de Cietle des ennemir 
étoit , qu6 M. de Bavière devoit^ 
être à la tête du Haut-Rhinr : on 
donna, de ce côté^làr, ua corps d«t 
Cavalerie à conmûinder au Comtr 
deChoifenl. M. de Lorraine devoit 
dccuper le I^l^nkt & l'Eleétorat 
deMayence; M. de Saxe devoit ôtrft 
dans te Pay» de Trêves , & joindm* 
M^ de Lorraine quand il en^ auroit 
tiefoin; & M. de Bmndebot^^^vecf: 
les troupes^de l^i^uifter & desl^oip-^ 
]«8 de Hcdlaïide^dans rSlea^M dior 
Cok)giie« L'Empereur avoir laURi^ 
M« de Bade en Hongrie , pourMre- 
tête aux Turcs avec une armée mé*> 
dioo^. • 

L'Ëleâeur de Brandebouj^ fut 1«> 
premier qui attaqua quelque chofe. 
ÛVétoit déjà faifi de Nuits ^ quand 
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les troupes du Roi Pavaient aban- 
donné. On avoit auffi retiré toutes 
les troupçi Françcwifes 4e K^ifersn 
wert, &l'on y avoit laiffé unegajjni*^ 
ùm Allemande. Ce fu»à cette Pia- 
e^9 qui étoit mauvaife> qtte s'Atb^* 
qua M. l'ElefteurdeBrandcèodrg» 
Il ne fut (pe tr«s JQUi3S:devanb : le 
quatrième: r la gamifon Altemanâi: 
ebligea JV^conié , qui en é^oijt Gou- 
verneur, &-qui étoit Francis, de 
& rendre. Le Roi tf avoit plus die 
Place où il. y eût de fes tBtmpes^ 
que Bonn. JVt. te Cardinal de Fuff^ 
tmnbeig en étoit paiti , (pandt il 
avoit vu Im troupes de M. l'Elec^ 
fcear s'apj^ocher cfct Pi^s- de Colo^ 
gne, & étoifc venu dmneiiuef àjtetzt.; 
Cependant, M. L'Ële^ux de Brann 
debourg a^criaot pas attaqwv Bmm 
dans les re^es avec font aifmée, 
fc coiBtentgi de Ifinveftir ,. & peuide 
ten^ après, fe jréMot de la bom'^ 

I iv 
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barder. M. de Lorraine étoit arrivé 
à Francfort, & tous le^ Princes, 
dont les troupes compofoient Tar-^ 
méè qui devoit agir de te côté-là, 
s'y étôient ifndus. On y tenoit for* 
ce Confeils de Guerre, oi\ l'on ne 
décidoit rien. Chacun parloit félon 
fon intérêt : tous vbuloieiit que l'on 
attaquât une Place ; mais chacun 
vouloit que ce fut celte qui étoit la 
plus près de fes Etats, &|Kircon- 
féquent celle qui les pouvoit le plus 
incommoder. La ville de Francfort 
vouloit âbfolument Maycnce , & 
offfoit «ne fomme confidérable , & 
de fournir tout ce qui feroit nécef- 
feire pour les fraix du liège. Cela 
étoit tentant : mais M\ de Lorraine 
n'y opinoit pas , parce ^u'il ayoit 
peur de rifquer fia réputation ; il fa- 
voit la quantité de troupes, qu'il y 
avoit dans la Place. Le Marquis 
d'Huxelles avoit dela^iéputatmi:^ 
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parce que M. ide LouvcAs l'avoit 
élevé «1* très-peu de t^nps. M» de 
Dttras étoit en Aliacé avec uifê ar- 
mé^ confîdérable. : t^ut cela feîfoit 
douter du fuccès <fei ftege^ 
' L'Efpagne avoit yne envie déme- 
furée de voir des enfents à fon Roi» 
Peu"de jours après que la Reine fut 
iporte > on propofa aii Kqi Catholi- 
que de fe remarier ,. & on lui fit voir 
les portraits de Tlnfante de Portugal, 
de la Princeffe de Tofcape , 4( 4e la 
tTMfiemé. fille dç VElçfteiHr Pftlifttki ,^ 
itonr Maée ^V<»t ,ép^é l'Ë^^pe- 
reur , & la feçopde le Hqî 4b Por- 
tâgalr On ne fait fixe fut ie^geirt, 
dont il n'avoit gueres^ qui prévalut r 
ou le^ confeiis de les JMiiniftjres > qui 
étpiffft récho de M# de Mansfeld;> 
n^is il chqljr^t la fille de TËteéteur 
Palatin , qui étoit à%s trois la nioiiis 
belle. On demanda des vaiflTeaux aur 
Ro^ de Pprtugal poux Taller cl^er- 
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dier. Le Miniftjre du Roi obligea !«- 
Roi de Portugal à n'en p<ntitdoni»eif. 
M. de Mansfeldfiitchoifipaf ]eR<»l 
d^Sfpsigne pour Mler èpouier. 11^ 
s'embarqu* for un* vaifflbauî Portu-* 
gais , paflk en Angleterre , vit le 
Prince d'Oiïnge connne Roi^ ce 
q|a'aVoitdé>fait l'Ambaffddëur d'Ëf- 
pagne , & l'Envoyé dé F£mpei«ur ^ 
ptlt des Ordîted du Prince d'Orange^ 
pour que Ton lui fournît en HoUan^ 
de tous les vaifiTeaux qui feroiënt 
itéi^iâârtes^ poi»r là fik^ àx paffîu 
ge de ïa Retne-, & i^en ati^ à ln^ 
Cmt dte TEniperéur. 

la flétte de la Médît!er«a<ièe fe 
Ait en mer fikus lé cèmmandement 
dû Chevalier de Totftrvilte ;'l*on pu- 
M|oi* ^ ce n^êtdt qcw pèttrlà- 
Wéditérfatiéer : cepencfeititi fl ouvnf 
fetfordtw fittîret:&, & trouva que^c'é- 
tok peur pafler dans FOcèan , & 
T»ôfr à Btefli joindre )» refter del'ar* 
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mke navale. £lte éteit c£ofû|)9fée^^ et 
viogfc-d3U2L y?Mkm3^ de guerre^.!! jr 

imlivmeiKkJnatnir ni ua cooaladki/ 

voit voaCn ({oe ^idtriKy & oœttiiir 
beaucamp (& «aiifeaa^L fisr mer..LaD 
lotte J^kng^taiiptf à palfer; ott 
jpisefflbit eoiti^fiienittiià TafOieiiMat 
de Bfe&; Xfs, cop^yoit caiiriiers fiui 
coarièjs^aul^réclûld'EfirteBBi 4sâ 
étoît Vice^ Amkal , & qiii comptoâi 
de commatidef toute cttte: flotte^ )ai* 
naiâ la Fiance ifeti sivolt mf^ lAsM 
fi nombreufe fut pied ^ & jm^ais^té 
B^voîfi {»arii piœ Héeefl»». Od £aN 
voit la jonftioti de beamoup devait 
féaux Hod^laûdois avec lesr AnglcÀs » 
& qu'aihfi ils; ne manqaevaiqivrp» 
de mettre ks ptesôeis: es mer* On 
avoîtbeao pa?eàer pouf les nôtœs» 
cela étoit inutile > parce qprïl nmn»- 
qpioit ufie, iaxfinitéL *de choies <{a'ii 
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falloit quiviiifleiit de différents ec-- 
droits^ & Von n'alloit pas conuno* 
démefit des perts de la Manche à*' 
oenx de rOcéan^ de loansere que 
les Anglois nous tenoirat une infi- 
mté de chofes bloquée» On' atten^ 
doit un gros vaiiTeau de Dunker-- 
que , qu'on n\)la faire joindre. Nos. 
matelots n'ét(»ent pas e^grand nom-^ 
bre ; la Religion en avioit faitéva^-r 
der une infinité > & des:nieilleurs, 
& il en falloit un furieux nombre» 
On fut donc obligé de prendre dés 
bateliers de la rivière de Loire pour 
ks remplace^ « tnais ilfal^it les dref- 
fer ; tout cela^demandoit <ki temps^ 
& à la Cour on n'en vouloit pas don«> 
ner. M» de Seignelai donna fes or- 
dres^ poi^r que tout ce qui étoit né% 
ceiTaire tâchât au mokis d'arriver g 
& il partit ;de Verfaîlles pour fe rcnu 
dre à Breft , où le Maréchal d'Ef- 
trées le reçut ioxt Wen> quoique ,^ 
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dans le fond du cœur, ite ne fuflent 
nullement amis. Ils eurent une con- 
^&ûce fur la marine ; & dans la 
<»nférence > M . de Seignelai hii don- 
na une lettré du Roi, qui lui mar- 
qupit qu'étant inlonné des deifeins^ 
des ennemis, il le Gfoyoit plus né- 
ceflaire à commander k long des 
côtes tes troupes qu'il avoit, qu'à 
comnmnder Parmêe navale» La let- 
tre étoit fort douce, mais il n'y avoit 
miel qui pût faire avaler un tel poi- 
fon. Le Maréchal fentit le dégoût 
de cehd-ci auffi vivement qu'on le 
peut fentir» On lui avoit feit tou- 
jours , & dans tous les temps > com- 
mander \es flottes ; il avoit foute 
L'expérience que l'on peut avoir; 
il étoit revêtu d'une grande dignité : 
& on lui ôtoit fa îi^Etïmi dans le 
temps qu'elle étoit la plus brillante , 
fous un fort mauvais prétexte ,pour 
la donner à un honune, dontlâ di-, 
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gnité , le mérite & la oaHl^uGe, 
étoiént fort infihrietirfl »t Maféchdl;, 
maijT celui à: qoiTQu la dentia» éAoit 
unboflQsnefomiBï^qiiide ttiAt temp^^ 
avoit été éa piaffîrar ^ M. de Sei- 
goelaiv & ^fû étoît le feul hôittvie 
de la marine pour ^1 il eàt xmû 
forte de confiance & d'amitié. Le 
Maréchal foulint ce coup avec doo^ 
leur, mais fans ba0e&, & partit 
pour aller doniïer £es ordres ok le 
Roi lui ordonnait M. de Seigneki 
cependant traiKd3ia du maître dans: 
la marine ; comme font tous les Mi* 
niftres du Roi, chacun dans leur 
diftri6t ; donna des ordres > fignés; 
Lor js, & plus bas Caibirt. Il était 
enfin Général en tot:^: y hors qv^ù 
ne donnoit pas le mot; & môme,, 
il en avoir & ks habits & la: mine. 
''Dans fà pénible fonâion , il parlai 
d'aller attaquer les ennemis jufquei^ 
dans leurs ports, exa^ra le peud» 
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cas que le Roi faiftHt des^combafis à& 
mer, qui:s*éttfieBt d<^nnésjuftia'âlui, 
&dît'qu1l prétendoit qiïe ee» côfiËbatS 
fulfent dorênavaiit plûtf décîfife, & 
que Poir aflâtd'abord à Pabofdage. l\ 
sî^embarqaa, demeura quelque éempsf 
énibarqtié , & fit fairedegrandes^pro- 
vifîon^. Eu uiy mot , il n'y ♦ut per- 
fomie qui n'eût cïù qu'il alloit tout 
de bon commander Parmée. (^andi 
on fut cette nouvelle à la Cour, elle- 
parut fort extraordinaire. Tout le 
mondé, grands & petits , s'y trou- 
voît întéreflS , & il n'y avoit per- 
fonne quîne fbngeât, que puifqu© 
l'on feifoit un aufiï grand tort à un 
homme de ht dignité dti Maréchal 
ifËftrêe»^^, oïr devait s'attendre à'piff. 
M. de Sdgti^Iaï s^èmraya bientôt fur 
ibn Vaîflfeatï : ott n^avoit nulle nou- 
vdlè der la ffotte de la Méditerranée ; 
cependant les ennemis parurept â^ 
Jà haiâieuT de-Oueffant, qui eft unr 
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petite ifle à huit lieuefi de Breft, 
^ parurent au nombre de foixante 
yaiffeaux^On avoit de petits bâti- 
ments de garde y qui en vinrent aver- 
tir.. Le Maréchal d'Eftréeg &*ep re- 
vint incenamment à Breft> parce 
que c'étoit la grande affaire. M. de 
Seignel4> qui n'avait plus d'affai- 
re y fongea à fes plai^s^j j^ua gros 
jeu , fit l'amour aux Dames de Breft > 
conferva peu le décorum ^àe Minis- 
tre ^ laiffa promener les ennemis^ 
huit ou dix jours le long des. c&tes, 
& fouffrit qu'il vînt une efqadre 
de dix-huit ou vingt vaiffeaux à de- 
mi-lieue de la côte & à quatre de 
Breft. Pendant ce temps-là, pour- 
tant, le convoi qu'il attendoit des 
ports de la Manche, arriva fort heuN. 
reufement. Il lui viat auflides V^if-;. 
féaux de Rochefor^, chargés de ce. 
qui manqupit pour la flotte. Il lui, 
vint à« matelots de tpwsi côtés : en- 



dby Google 



de ta Cour de France. aoq 

fin, cette flotte, à qui tout manquoit 
huit jours avant qu'il arrivât , mais 
à un tel poiiit que les Officiers ne 
vouloient pas môme monter fur 
leurs vaiiTeaux, fut poqrvue de tout 
au-delà de ce qu'il falloitr 

Malgré cette heureufe réuffite & 
les plaifirs que prenoit M. de Sei- 
gnelai, il nelaiifoit pas d'avoir fes 
heures de chagrin^ La flotte de Pro- 
vence n'arrivoit pas > on avoit nou- 
velle qu'elle avoit paffé à Cadix il 
y avoit bien du temps. Celle des 
ennemis étoit juftèment au pailage 
pour arriver à Breft; on avoit en* 
voyé au-devant des vaifleaux qui 
ne revenoient pas. On lui rendoit 
auffi compte de l'inquiétude du Roi» 
Elle augmenfoit la fienne , d'autant 
plus qu'il avoit emporté l'armement 
du Roi à lui, & que tous les au- 
tres Miiiiftres n'en avoient pas été 
d'avis. Il fe laffit enfin de voir con« 
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tinuellement cette efcadre des en* 
tiemis. 3'avatu:ar du côté de Breft ; 
il en fit fortir une de dix vaiffeaux: 
de la rade^ pour cbnner la cfaafle^ 
aux ennemis quand ils paroîtroient:. 
cela leur fit tenir un peu bride en; 
main. Le vent avoit toujours été af- 
fez bon aux ennemis;. il changeai 
un foîr, &fut fi> violent, qu'il lear 
obligea de quitter Ouell^t & de fe: 
retirer aux <Ates d'Angleterre; Ce' 
¥ent qui leur, étoit contraire, étoit, 
bon alarmée de Provence. Tour- 
ville , qu'il y avdt deux: jours qui 
étoit à vingt lieuea de Breft, &.quL 
avoit tu par un petit bâtiment An- 
glois^ qull avoit pris , que Tarmé^des i 
ennemis étoit à la hauteur d'Ouef- 
fant, jugeant qu^ils n'a voient pas 
pudememrer cni^t midroit , fit doa- 
ner toutes les voile:», & arriva dans; 
l'endroit où fe tenoit ordinairement 
leur eicadre. Q y avoit vingt-qua^ 
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tre heures qu'ils s'en étoîent l^ti* 
Tés : ainfi fou atrivée fut due à uti^ 
coup dii Ciel; car il eût été obli*- 
gé des'^en retoumer> ou d'aller à R*-^ 
chefort, fi les ennemis enflent en- 
core demeuré long -temps là* La^ 
joye de fon arrivée fût grande à 
Breft^ & encore plus grande à 1* 
Gbur,où Ton commençoit d'en dé* 
fefpêrer. 

On avoit déjà commencé' à Êiire 
marcher en Flandre les troupeis' 
de Gnienne, le Maréchal de Lorge 
ifvtoit eu auffi' avis qu'on l^en tire* 
wit bientôt. 11 n^y avoit plus d'àiii^ 
tSres ti»oxrpes qtfien Bretagne & en; 
Normandie. Elles eurent auffi ér^ 
dre àç marcher en Flandre , auffi- 
tôt que le Courier eut apporté la 
nouvelle dé l'arrivée de M', de Tour^ 
ville. 

La chofe du monde que Fôn few-* 
haîtoit le plu$ en France , & qui-' 
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nous étoit la plus importante dani? 
la cpnjonfture préfeifte , étoit la mort 
du Pape. On apprit qu'il étoit ma- 
lade à Pextrêmité. Lavardin^ qui 
avoit été envoyé Ambafladeur à Ro- 
me, parce qu'on n*en avoit pas pu 
trouver d'autre qui y voulût aller, 
dans Taflurance où l'on étoit à-peu- 
près de ne pas réuifir à une fi pé- 
nible négociation , avoit été rap- 
pelle. Ce Miniftre s'étoit fort mal 
gouverné avec Te Cardinal d'Sftrées y 
& avoit pris des engagements tout 
contraires aux fiens , & à tous ceux 
que la France avoit. Ayant que de 
partir de Paris , il avoit commencé 
à prendre des liaifons avec TAbbé 
Servien>qui avoit été envoyé du Pa-. 
pe pour porter la Barète aux Car- 
dinaux nommés. L'Abbé Serviea 
étoit ennemi particulier du Cardi- 
nal. Il étoit François, mais établi à 
Rome depuis long-temps avec une 
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t:harge chez le Pape, & vouloit faire 
fa fortune indépendamment de la 
France. Cet Abbé donna à Lavar- 
din des vues. toutes contraires à 
celles qu'il devoit prendre, d'autaût 
plus que l'intention du Roi & de 
M. de Croiffi, Secrétaire d'Etat des 
étrangers , étoit, que rAmbàfladeur 
ne fit rien que de concert avec le 
Cardinal , qui étoit un homme d'un 
efprit Supérieur, ^ui depuis long- 
temps étoit à Rome, qui outre cela 
y avoit fait beaucoup de voyages, 
& par conféquent connoiiToit beau- 
coup mieux cette Cour qu'un hom- 
me qui n'y faifoit que d'arriver. 
Dans toutes les affaires qui fe rencon- 
trèrent pendant l'Ambaflade de La- 
vardin , il jettoit la faute fur le Car- 
dhiat à*Eftirées ; mais lui, plus fage 
& plu$ pofé,:ne dônnoit des coups 
à Lavardinf que quand ils pouvoient 
bien porter. On avoit donné à l*Am- 
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ba(&dei|r beaucoap d'Officlejs de Ma- 
rine & dés Gardes pour Taccom- 
j)agner à Rome^ afin qu'il ne lui 
arrivât rieiu II rendit tous ces gens- 
là mal contents tle fes manières^ 
de ia tmauvaife cbere^ de fon peu 
d'appaimtj au-lieu que le Cardinal 
d!Efîièes gagnoit le cccuir à tous ^ par 
iesn^ianîeres honnêtes &piar faima- 
gnffîcenee*£nfin ^ pendait dieux ans 
j& demi que Lavardin fut iVfubafia- 
deur à Rome > il ne ;^attira que b^u« 
poup de brpcards^ dépr^nfe bien de 
rargcnt,,ije parut gueres,.& ne réuf- 
fit à aucune de £ess négociations. 
Cela n-étoit pas bien étjonn^nt ^ vu 
rd>ftination du Pape & la haix^ qu'il 
portoit au Roi & à k Nation : hai- 
ne qui n'a que trop^pasu par la ma- 
nière dont il a m&^ toii^ l'Eu- 
rope contre nûus j. & par le peu de 
lecours qu'il voulufc aocorder au Roi 
d'Angleterre, quipwrdoit fonR^yau- 
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me, parce qu'il étoit trop zélé Ca- 
tholique. Ce Roi /en partant de 
France , avoit envoyé M, Porter , 
homnse de beaucoup d'éfprît, pour 
tâcher detîrer dufeeours de SaSaiïi- 
teté, quime t lui donna pour tout ré- 
confort que des Chapelets & des In- 
dulgences, chofé fort peu nécefiaire 
à d'autres qu'à des dévots confom- 
més, & qui tfétoxt d^aucune utilité 
cour conquérir un rRojtaun»^. Por- 
ter «s'en revint fort peu édifié de Sa 
Saintité , qui difoit envoyer à l'Em- 
pereur, pour faire la guerre con- 
tre les Turcs, un argent que l'Em- 
pereur emplcïjroit contre • ie Roi, 

Quand x}n vit te peu de fuccèside 
PAmbaffadeur dans ces affeires , Jâ 
dépenfiî furieufe qu*il faifoit-au Roi, 
& le befoin qu'on avoit d'Officiers , 
'^Hm lui envoya ordre de revenir. Le 
Pape ne fe portoit pas bien ; la Rel- 
ire de Suéde , qui ne nous aimoit 
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pas ^ & le Cardinal Afolin» qui étoit 
ennemi déclaré, de la France , & 
avoit part à la confiance du Pape^ 
étoient morts à peu de temp^ Yun 
de l'autre. U y avoit eu , difoit-on^ 
une prédiftion fur leur mort , & Ton 
y joignoit auffi celle du Pape. Sa 
mauvaife fanté^ & fon âge , qui paf<> 
foit quatre-vingts ans , étoit la plus 
fûre prédiâion. Quelques gens ont 
cru que fit mort , que Ton prévoyoit 
prochaine y eut plus de part au rap- 
pel de Lavardin , que fon peu de pro- 
grès dans les négociaitions. 
• Dans toutes les petites affaires 
qui fe pafferent en Flandres^ les 
troupes du Roi , quoiqu'il y en eût 
beaucoup de nouvelles dans l'ar- 
mée , avoient l'avantage fur celles 
des ennemis; mais ils en avoient 
un autre, qui étoit > qu'il en. défera- 
toit un nombre infini des nôtres» & 
que des leurs il n'en défertoit point. 

L'affaire 
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L'affaire la plus confidérable qu'il 
y eut, fut un détachement où St. 
Gelais commandoit. On tomba fur. 
une partie des Gardes à cheval du 
Roi d'Efpagne aux Pays-Bas. Ils 
témoignèrent une bravoure extraor- 
dinaire, & revinrent quatre ou cinq 
fois à la charge ; ils furent pourtant 
tous tués & faits prifonniers Com^ 
me la Cavalerie des Efpagnols n'é-f 
toit pas montée, les Gouverneurs 
des Places faifoient ce qu'ils pou» 
voient pour la monter à nos dé- 
pens, & envoyoient beaucoup de 
partis pour prendre des chevaux 
au fourrage. Il y en eut un dWez 
infolent pour venir fe mettre entré 
les Gardes , pour prendre des che- 
vaux dès le foir à Tabreuvoir, & 
il fut affez indifcret pour tirer. Rieo 
ne le pouvoit mieux faire découvrir : 
auffî le fiit-il, & le bruit en vint 
aufB-tôt au quartier -j^néral, que 

A. . 
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ks Gardes ëtoient attaqués* Tons 
les jeunes gens qui y étoîeat^ mon* 
terent à cheval^ & pouffèrent (ans 
favoif ce que c'étoit : le Prince de 
Rohan ^ fils de M. de Soubife y eut 
le genou caifé ; Nogaret ^ un cheval 
tué fous lui ^ & le bras qn peu ègra* 
tignè« Tcmt le parti fut lacrifié , il 
ne s^en fauva pas iin feul. C'étoient-» 
là les grandes affîùres du Maréchal 
d'Mumieres y à caufe des ordres 
^'i| avoit. Pour ce qui regardait 
Tarmie de M. de Duras> on n'y avoit 
point encore wl d*eqnemis> k, il n^y 
avoit eu que de la Cavalerie raf** 
fen^lée. 

M» de Lorraine avoit envo]rè à 
rEmpefeur , pour &voir s'il vouloit 
abfohiâientque Pon affiégeâtMay^-^ 
ce ^ & lui en remontrtf ks ineoa? 
vénk90ts. Il en reçut Tordre > &; 8*y 
oppofo. La nouvelle vint à VeffaUr 
les de cette réfolution. La joie «9 
fut grande; le Roi même âc M. de 
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Lcruvois dirent » que fi les ênnemil^ 
avoieht pris un confeil d'eux > ils 
n'auroient pas fait autre chofe. Il 
y eut beaucoup de paris à la Cour , 
qu'ils Tattaquéroient ou qu'ils ne 
Fattaqueroientpas; le Maréchal de 
Bellefonds , qui ti€irt de Pextraor* 
dlnaire en tout^ paria , eneore trois 
jours après que la nouvelle fut ve* 
nue de l'ouverture de la tranchée , 
qu'ils ne l'attaqueroientpas. Mayen^ 
ce étoit un fi grand événement , 
que tout le monde àvoit les yeux 
attachés deiïuSi 

L'Empereur s'avança à Neubourg 
pour le mariage de la Reine d'Ëf» 
^ pagne. Il devolt venir enfuîte à 
Ausbourg , pour tâcher de faire dé- 
clarer Ton fils Roi des Romains^ 
qui étoit déjà Roi d'Hongrie. Ja- 
mais il ne pouvoit prendre une plus 
belle occafioft : toute l'Allemagne 
étoit dans {es intérêts, & Protêt 

Kij 
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tants & Catholiques; & c'étoit, 
peut-être , la feulg fois que cela s'é- 
toit ainfi rencontré ; & sll y avoit 
un temps où le Roi ne pût lui ap- 
porter d'obftacle , c'étoit celui-là. 

M. de Bavière fe rendit à Mayen^ 
ce. M. de Lorraine y difpofa fes at« 
taques ^ & en fit trois y qui furent 
celle de l'Empire > celle des Saxons, 
& celle des Bavarois : l'armée n*é- 
toit compofée que de quarante mille 
lionmies ; la quantité de troupes 
qtfil y avoit dans Mayence, feifoit 
qu'ils étoient obligés de monter une 
tranchée très- forte > & leurs trou- 
pes en étoient fort fatiguées. Quand 
M. de Duras vit le fiege en train , 
il commença à raffembler fon armée , 
fit joindre la Cavalerie & llnfente- 
rie, pafla le Rhin à Philisbourg, 
entra dans le Palatinat, & voulut 
occuper les polies que rempliflbient 
des troupes de M. l^Elefteur de Ba- 
vière commandées par M. de Seri* 
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ni^ qui étoit fon Général. On eâ 
reprit d'abord quelques-uns , & l'on 
fut à Heidelberg , qui étoit Tendroit 
où il y enavoit davantage, ne dou- 
tant point que Pon ne l'emportât; 
mais cela ne rendit pas comme Ton 
avoit efpéré. M .de Se rini jetta beau- 
coup de troupes dedans , & fe re- 
tira dans les bois avec le refte. On 
voulut faire attaquer Heidelberg, 
mais Ton y trouva trop de réfiftance. 
M. de Duras jetta la faute de laréuf- 
fite fur Telfô, Maréchal-de-Camp, 
qui avoit eu Tordre de Péraaier 
& de le rafer; difant qu'il Tavoit 
aiTuré que cette Place ne pourroit 
être en un moindre état de défenfe. 
Il fallut s'en revenir avec fa courte 
honte. On prit & brûla un alTez 
gros bocirg où il y avoit beaucoup 
de troupes, & tous les châteaux 
qui étoient à portée d'incomnu>der 
TAlface ppadant Thjrvcr. On fit en* 
vireà quatre mille prifonniers dans. 
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toutes ces Places , & on les envoya 
en France , où ils furent difperfés 
dans les villes. 

Dans le temps que Von comment 
ça à parler du fiegé de Mayence par 
l'armée d'Allemagne , on eut peur 
que celle de Flandres n*attaqiiât Di- 
nàn^ qui étoit une Place de laTler- 
niere importance pour k Roi. On 
fit partir Guifcard, Colonel de Nor- 
mandie & Brigadier , pour aller fe 
jetter dedans avec fes deux Batail- 
lons. Il étoit très-brave garçon , & 
avoit beaucoup de mérite; mais fix 
mois auparavant , on ne le croyoit 
pas feulement digne d*être Colonel 
de Normandie, & on lui avoit donné 
tous les dégoûts imaginables. Il pa** 
roiffoit à la Cour que l'on avdit 
envie de fecourir Mayence. On en 
parloit beaucoup ; on difoit auffi que 
le Roi avoit permis à M. le Maré- 
chal d'Humieres de doiftaer batail- 
le , de manière que tout le monde 
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^tpit fort éveillé fer \çs événej 
On ne dovitftit point auffi de voir 
un combat nav^ , à^ manière que 
tout étoit auffi ennaouvempnt fur ce, 
}a. On fut quelques jours h raccom* 
mpder les vaiffeaux^ & à faire pren-^ 
dre de l'eau à ceux de Provence ^ eu 
attendant que le vent fût bon pour 
fortij de Breft. U y avpit des Offi- 
ciers qui devaient paffçr en Irlan- 
de, Gaçé , qui étpit Gouverneuif du 
Pays d'Aunis & de la Rochelle, 
avciit eu le dégoût que Ton y avoit 
envoyé à la fin de Vhy ver la Trquffe 
pour y commander. La TrpuiTe fç 
trouva extrêmement mal j & par 
conféquent dans rmpoffihilité de 
fervir* On y envoya St. Rhut pire«- 
4re ia place : ce dégodt-là fut plus 
violent pour Gacé qi^e Ip 
U demanda à aller fervir 
de > & il fut Lieutenant 
du Roi d'Angleterre. Outi 
Roi envoya encore le Mari 
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, vieux Brigadier; avec MM. 
quincourt, d'Àmanfe & de S.Pa- 
qui étoient de jeunes Colonels. 
_- -it appareiller Un vaiffeau pour 
les porter ;^& quand le Vent fut bon, 
la flotte mît à la voile. Le vaiiTeau 
deftiné pour l'Irlande , &une grande 
flûte deflinée à porter les équipa- 
ges , fe réparèrent de Tarmée navale 
pour aller en Irlande ; mais la flot- 
te fur laquelle étoit M. de Seigne- 
lai, s'en alla defcendre^ à Bellifle. 
Le vaifleau dont je viens de par^ 
1er , deftiné pour PIrlande , fut at- 
taqué par les Anglois à fon retouf 
à Bellifle , & le Capitaine en fut tué. 
Voilà à quoi fe termina pour lors 
rexploit de la plus formidable ar- 
mée que le Roi eût jufqu'à préfent 
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